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86 ECHO DU CABINE T

mon sein, comme indignes,,d' une prote.tion
qu'elie'ne peut ou ne veut pas nos dènner,'D lekouriaux nous auprennent qu'ils ont
comme trop bornés pour comprendre' a politi- r usi a- c les de Pope
que libre-échangiste. avec Wa4unàlon et qu'i. s'est livré une grande

D'aut:-s ont été. tout aussi ignorants, tout
aussi insulteurs, tout aussi coutelliers que M. ra1ie au No rd ''Pendantsa retraitePope
Roebuck: il va sans dire que la presse, n'est 'rbbs-ses correspondance, etc., enl!Vtý

pas'~ ~~. 'rs narcre en un %j facille Clh&nin. pa -cnemi Lacrise amnériaie nscr.pas restée en arrièr'e rn si facil chemin.oin
Le Canada a cependant tronvé des amis: pliquant do ops derniers éVéneints, nepeut
c'est pour appuyer les déclarations et hes avn-nquer d inpor.
cése ces rares homms.- de bon sens qne Plhon- taut, ri(al.
norable M. Loraner, l'honorable M. GaIl et Si Ietn peut ajouter -lfo x 'apports
l'honorable .M. Robinson ont écrit ou prIs naip1ets et si (énit
parole dans la presse ou dans les iliiPngs américains, l'armée du Sud aurait reçu des
anglais. renforts considérables dans la journée (lesaM

A Passemblée du 13, MM. Gait et Robinion et auraitrepoussé le cor du Général Pope
ont prononcé de bons discours, etfaitdes écla-usquà Centreville, après lui avoir ait éprover
rations propres à ramener en Angleterre le es pertes n
esprits que la tournure des derniers débats de 'la Dimanche, Pope aurait été njoint par les
Chambre des' Communes et quelques articles G-éuéraux Frank]in et Summer, ct aurait pris
écervelés avaient pris par surprise. ses posions dans Je \oisina e Washington:

Ces lettres et ces discours font en ce moment 1e i que doit se dénouer la tragédie mn
le tour de la pressîe' canadienne, nous ne les glante qui fixe. en ce moment les yeux du
reproduirons pas: puissent-ils prouver à tous monde entier.
que les Canadiens, tout en connaissant leurs de-' que leurs malîxcu-
voirs envers l'Angleterre, ne sont pas assez in- reux voisi lsC aingotenten ce mc-
sensés pour ne pas régler leurs dépenses ment tous Les
sur leur revenu, et que nous n'aimoins pa moissons de:céréaîes ede
plus l'annexion avec la République américaine lnent dans
que la' mauvaise foi et la mauvaise humeur toutesles elasses de la société, et n'était la dé-
avec lesquelles l'opinion anglaise nous traitt- pression des affaire commerciale. ci la hausse
pai fois. progressive que. Fubissent en ce moment les

De tels faits, lorsqu'ils se produisent, son cotons ci les calicots, nousne nous apercevrions
toujours regrettables cependant, il portent avecla République arnéri-
eux leur enseignement ; à nous d'en faire notre cain que par l nombre de yankees que la
profit. C'est (lu jour où les parents trouvent peur de la conscription a'jetés lans nos rues.
robuste l'appétit de leurs enfants que ceux-ci Le mois de septem t l'époque (le la ren-

ÙoiLeeý eoge Jako ont pu opére lesurs ti,

pourvoDr euxemêmes s le rée des classes et de alo ree u t
existence. Ce qui n'empêche pa.s qu'en An- des instituts; la saison (lu travailitlete
gleterré on devrait savoir que le naturel d'n commence avec om constatons avec
enfant peut bien.essuiyer.saas broncher quelhs pein le nombre t qu' sant' de igisane
semonces, paterells, maisqu'il ne faut pas d'éducation classique, et e aoiras éloravle
trop rebuter Celui qu'une colonie éloignée peu1 ment rseit'adéesou m- isons d'ensei-
encore porterà la. ère-patrie. 'nr c mntoprimai.Pn Voilà un fait déplorable

nous rapportions qui 'devrait rreondes auorités oit
dernièrmente< Rnn tl civiles, soit e clésrnstique.
chosos qe tachent pars, mais b ellee dta Nn collun r s et pas

eli ! inc op ,le ti-oi déngaué es1lgrpe

Nous passon:s s'ans'.tra'nsiiion'à d autlrei chose. assoz'lcoe 111) Tia ires,. OU' plutôt d'clsin-
Les arm-nées dlu s n tvers XVnIsliino: rermédiains pratique,- Ond Scmprençd les

ton leur marche lentemaisûre, après 1oirT rt inévitable d'un te! état de choses. Lesm ed,-
harcelé l'ope et Cel les'deux nr ju f'sions se trouvent aprèsi ao fit que

DimachePopeaurat ét rejint ar l
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le:di.souvre3ment et;ln munques de cliensfonjt>tj.,jùve1e A'.. dnq e utelients<flri .,u dltiôrietieilrepect du blus uYôbileAi tri i Sère I.ý t d 'dès>pùpc' est 'i-iarttè-"ai&livrx.pa ué.tåbrln amisèr'e et dan s le déconrage
%les . acnrvr&epar, Un: coitrt qjui

ment. 
Y c notre

JAu lieu du'brillant arenir quC ces jeunes gen• tôéraid la, c us-
avaint.rêvé, o u e leurs parenls avaient rv( sa uf d'e ar e e c p stiÔI1ne nu s u oie d'n ai vrité propor-t S

pouroeux, on lvs voit t1raîe p éible

vje qui ne devrait pus être .u aCI .1 lDans ees etrntûteÉ. années re o.r déiateaurxani,
g inois à]des rnoyens, peu, dignes d'arra un Allemand a pù écrire sur tuila phrsesuivat, u

èher leur pat d d'actes ou de maladesV
Sps 'es nê(ne's jepnes gens dans r u/s une<S /WlIiUk"(fast 6îtîlichc Verc-brung). A làùhirnie

dsrie, ls crrièrs mécanies ou le com- n crtiq
-riep atniue connle ici, 101 très-distinigué, prIltn Icolee dençgouelnîent 'PAUl;Smerce,:avec noi ns de laiin, par conséquentd

avec moins. deprétentions, et avec plusd'ins- tn vec unC iiidéjieiidunle el] ce
traction pratique, est- ce quele résuliut ne serait lruuêIes ouvr:îges de M (l Chateaùbriand disait de lui

pas cent fois plus consolant pour eux, pour leuii dans un cours prs à l'enthçLiEîaM. ue son seulbriand n'a point d'ennmis, qesnsufamilles et pour l'ionneur canadien-français nom éveille à quelque chos x est un
Pour pe que ce Systèrie continne, dans di, des rares, exceptions à la rè . q

a nos domestiques sa ront parler latin,'décli s'ajoute à Faduîiratih soit retranché (le laffection,
nur:usaet ile.LVrgie. n sron-nos meuxparce que l'admiration crée « ue distance et que l'affie-neér:rosa.et cie igl.En serons,-nouis Mieux

uon n'en Conait pointion .e r
sirnn f l'ernflt.iè me A q' i A rd il durant sa

Nons voyons avec bonheur PJnstituî-Cana-
dien-Français se preparer a rouvrir ses itéres.
sanies soirées, de même que le Cercle Litié-
raireet l'Union Cathbolique. Espérons que la
jeunesse canadienne fréquentera avec autant
dezè le que, parle passé ces asiles d'exercices
linraires, religienx et oraloires,

Lè CercéLittéraire aura sa première Séance,
samedi prochain, à S heures du soir : le lende-
main, ]'Union Cath>lique recommencera ses
séances du Dimanche, suivies avec tant d'en-
pressenent
réal.

par 'élitedes jeunes gens de Mont-

14 ,?r.* n e~ ~.. -. I,î ~ r.1 ~
n

sépare Lausanne de Paris: vu de près, M. de Chateau-
brian d inspirait ui sentiment qui, sans exclure 1'affec-
tion, tenait cependant. beaucoup plus de l'admiration et
du respet; mais l'exagératioi mïêie de ce jugement,
chez un critique indépendant etprservé par son -éloi-
gniement de toute influence personnelle suffit pour n
diquer' quelle était à cette époque la, disposition géné-
rale des esprits à l'égard deM. de Chateaubriand.

C'est assi durant li Vieillesse si honorée de 1illustre
écrivain (u'un Critique éminent. M. Sainte-Beuve, au
sortir d'ane lecture des - à'Ab-
baye-aux-bois, s'écriait dans la Revue des Deux-oilmnds:

" EIbrassons, étrcignons en nous ces rares Moients.

pour qu'après qu'ils auront fui ils augmentent encore
de perspective, pour qu'ils dilatent d'une lumière ina-
gnifique et sacrée le souvenir. Cour ce Ferrare: ar-
dins des. Médicis. forêt de pins de Ravenne où fut
Byron, tous lieux où se sont groupés des génies, des
affections et des gloires. tous Édens mortels que la

té ité
.t UUI LWCUUILJlitt(i1tJU&1N <tII IULUL I l a t1 iuu LiV UtIUJVLLL atwI VJLZ UIULC ea

l'Eclo le beau travail de M. L. de Lomvénie da? et xfenvîera-t-oîi pas un
Correspondant sur Chateaubriand, en réponse a
deux volumes d'amère critique publiés' l'aI bonheur que ressentait alors si vivement M. Snte-
dernier par M. Ste. Beuve. s elle est portée, Comme il le SUPposait, à S'e-

agérerý c bonheuri- ce neM sera pas lit faute ýdu critique
aujlourd'hûi trêùs-désàu5 Les Iounefrait en
1884 M Saiti te-fev otpasét xué;:ù]e

ETUDE LITTERAIRE. de s'embellit palà h Corspotive, au lieu de sd'di/dto;

-Conue. il'espérait, dùic 1111l172 jng fgee acrée,xr . ses impressions sur Mll de. Ohitè uhin se sontd
XI"plu 1lu refroidies, remibruniesý,' tir des'poIints

CITEAUBRIAND ET LA CRTTIQUE. importants UIIÇ igueur, qui va qûciqueibis jusqu*û
PRERE PART-t. ,j un três-: nt.

fll~4lL nnu:erý.'at de' discutel quelques-nes àýdes01]
Volà treizeyans que la postérité a commencé pour nio& conteîùieý, soitAdIiî le récent et remarqu.ib!e

M. deOlhateaubriand. Depuis treize ans le débat est ouvrage a consacr. C
Ourt s tegrade renommée. L'homme aqu teaurin soit dàs les u li

<b nhd 'fn Co*rr et d l . .% - I ':. . .1adoinq pres an pl'absurde préenti n de ui faire un crime

jour cci ?

Tléls ! i pa hasrd l potérié enie e efft l
bonher qu resentat alrs s vivmenttLSinte
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4
t désints s'rn dan ssprits -ât kla

garanties' meme deqie's la qicuat d'un critiquebë,, lt nous)iDI)Ia
sommlles dautant mfoins, disposés a màonar ce droit

naturel qunusa ous u-même esprimé- jiais en ragrs aié;.te.,d pul;Xài
t'oute conscienc, sur' divergss peCrsîonneset divers ou

axemli lesis;où es éres.ý
Pour , .ce qui c n e

CiM. c llecii'd &dcrwnîn couibinb IL 'iù•ari iuî mpisent'sjaeons noue es'u u cup

cusierfquoiu a imoire nous paraise toujours digne Mtcoes d o
ctques inspirait da squoique esLJa CCuj p! a dCriit le chevale.

a atins n tet l'obj Itdepus sa mort nous un l A l

ient fait (prouver plu d'uneù ois leentimenti qu'on s e
t4p-rouive en pré sec deliiuié e app réciationls ne U e'iàeliiil( 6ii eneprnu é)ççe

l-Iaissenlt Pa S que denou avi éclair6ne davntgeaurle

ôtés ritiqdef: et u6u esnu

a deon.caractre etde son génie. iL(eil
Une seule chose nosmbarraseu as le der

nier orage de M.' Sainte-Beuve. L'auteur s)blà ypài

témogner edir qn~u tu ceq'la ci u M. de Iiinth& dnuttY9e;t;utout.uaqu pCurie b mci u 1'He 'nftuetion deltdiooséue(é àsourir dc tlue tar,'3

Chpat e ubriand depips 1834jusquq'àus mortsoit consi- detCaeausad étan ort,, oais le cmplied
déréecomme nu e non avenu, nonçpoint oparc que ses :183 changer on uino le u t>

onions OU -S r mressions d'alors se sont plus 'ou rudmm v e

pov, Welle ne domptentiqurequé.? Ct l uaeénaline e ous en-mut n'a jepuiss failli maise n' jaai etbtc. a miux

<1aise~ ~a qu de ousavor élaid daanùg brias nd lsersvequ, ancueit en cos deiBsinet sespr

e mi tos eies dut s e otreè nse vrie us

ILS, o-paen qe l'Sita iliqueuret ctls ue.nd la mj!krîtain dû
Oné'o comprend sanil pein qu c's lac un pu1o p

menttoutaon de dos (lit sri qanr.d tir
C uriand deuiéese 1834 jq valasa-il mort mioit pussi- c det <laes uria étù mrt .o ait. le cempleiIt

diéf. Joeuetnn ave nuàbë, non oint pa que ses and que angdrspou on nn de ujer un et e peu.
sela eil,'es nii-ampsios da lrsn venant pM.l ou tôt (o de deria nd c neé pdrt no drer

mobie d3i'.ée d eunre q lp cntlêten puéers C'est aun moment douabna e. a
'Il p u clle duranie étodue indéc il'lacimi t.ttres dn 'tus beose: i et vairi qar

rce e xpl i céprénd lie j oàutee . --Aélatple dipl

mier1'aait nos dt-i~ tut fid.paaly4cn'a heminsmil 1neftiendrait quas dou. si¼j'éit de

plus é. pinc'ie,,ous -venos le eret propren ttion : e mnit, pns e lnerr. dn ie emr[n

cc hedet jee d de Btn. 3Qi. encceanoreentqued iteoudoner sinn cumlaer un eont lie eiet

publc deN* 4 ChaeaubiandY in.rbhraato (comrmet ou ildtea avect artion pd'r-
moins faudrite depunc ait pare qlle noomeint e gulbéiodCes par uprento de oub le.et du.moar-

aimae et(on>omprndou'isen git de citrdam qelqe Réca-e rnd, rdîs osls.c~]rc]ù

autes psages anloguties. ou toû paralvr .e nas soin- qu e éran iflst qi ise L ol
plus ien aiiipnlascrictaesuns dès i pcopes apprennent au jg e proree

blntàrfaitemeuét iLicê%riùs -e rer cet:i r ai
t se' que l ravail àrtiav c il d'une plue, às&ic et dis tin2 L pr cet ecm

cette heurenjtn'aiojampiswté tibreten enantupareerse

publici M. Sinte-Beuve, (lui reproché ais les anciens écrits ae tm.e sainaeuiuad sur 
parfaudit pe dùaement à -'pa. de d 'aoir dcChateu nous ent pas seulementdes
manqué de élan pare, qu'l à lé différemment témoignages ue npolit sans ndportancci aueuueq u
les nmes personnfs a diverses n poques, paraut-il ten a Pas leu de ne lous ufftent pas reu-

ciort u nos Persuader que at ici une lume acertaine ement l'lesression d'un etthousiasme de Jeunes? et
épolise a éeiAt ce qù'il ne pensait pas? Est-il bien sûr de poéie que l'éminent critique aurait tort.u ce nous
d'ailleurs de pouvoir, à si longue distance. affinuer qu semble, de répudier abolument: on y remarque aussi
tout était factice dans un enthousiasme qui paraît si quelques Pè sur le rôle
naturel? L'njluence imbic dont il parle, et que politique et r ieux de lauteur d M i 't
d'autres ont connue et Sbie couel ne s'exerçait- tome. Ces pages porten L iul d
elle pasde iòreommuiquer plutôt qu'à imipo- l'adira Outrée qui; en ce était à
ser aux autres la sympathie ? M. Sainte-Beuve n'ajoute- l'ordre'du jour par rapport i litre e ain, 1
t-il pas d'ailleurs que. ênme a cettt' époque, " il n'a elles contiennent déjn auelques réerves qui
pas toujours cédé ou quen cédant il insinuait ses ré de leur siri et ilsùflitait de fortifie et d'étèdt.
serves 3" Qu'il nous permette donc de subordonner ici ces réserves obtenir..ùnJugement plus à
l question de sagacité à la qiestion de sincérité, etdo notre avis que certains Jugemens postérieurs de 3L

déeùr ~ snài~contre luiýmêe Sainte-leu sur les " es points.
Il yaasdou diS'il nousrrive danc.en discutant -, opiiosUS Iru-

tdt qu de; l'eneurage dellneae. u'nli er

, ddi sont d pure coi- lchr d cet écrivain , isra o ? ion po

ÉIaisarait luitnI i mépndr par Phsor de 1i h etdoe soai.

q ui opposer comme contreslui le imode dsre ilie oni lire lr-
i: arg LsérieuxInm nais desanp reconnais- voet ntre pa rd Ce ateadexpse

sent aix6iheil cil1834, l'auteur ses nciens.jugeten es c liment edets, ee
r-Mun peu sra. pas Poni nous doùcrit de . aint( e i uittr n

de s'a i- I r dde n'yepteni, contradiction e ] nu rt pasir que N
àe dffiande:t mg e prédc polit ce ne a sarac ai cétif t puéril;

Oiitý,pn' aàe pasîits lieu deé s'ar e is ne uos dfauentfpis seu-

dpoque déni- ce scr quel'émine cque id&s dt'rtce noue
$rtkt qit«19,1e.' èitembe, ede e a uassbre, déclare onayàrujustes q s

CC é~~ loieVitôe~&'polelo- tiu neteigiu dea l'autu dh+.*on te

qu emt e. réftt C ds pes pott crtain t preidnted

1ý,;_dm ra io un pe ou é qui en ceý tep'à éti -à ' I. ý-!,'

:jtioiis pèw incèes il.ai n auteùr sefait que nous icrit, t ilutiprait d lifii. là etétrnereo

con

norkvs uecran-jueet otéiusd

déedes2icrr4cnr u-êe SaneBuesrle êe on.
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nouvelle, dans la vi activa seulemnent après la chures politiques, s'est fait l'avocat des plus mauvaises
½iort de l. hateaubrand, putso ire une idée passionsdes ultra-royalistes et ladversaire de toutes les
du mouvemùent en a e rrésïtible quu entraînait iieùsurer Ilèetinutilo de rap-
nlors leSèespitsJleS plus divers a elrencontrertou dans pelei le trist rôle lqu'i joua re, comment il

4 ésdïn ra et epuc vr>Ei 'leno jroi c I usa VroJ aim ;ir ' ation, et.. rde Ce glorieux vniei ,rd. trompa M. de Villèlo, et par quels nisdrablessubter-
t'éprtve d'une renommne minîiitenuc et coauerée par fzgeks il arriva au ministère dcs, affaires érnrs; oùtroipsgf ou, chaque géiiération il ioutra comme homm e d'Etatune incapa

éuos la rfciaire â»son iiage et a lùi-mndime reconnue... Tel a étG Chateaubriand: mat6-
Bon goit, lit à tus une 'preue déciive,; chaque rialiste, dévot, royaliste, libéral, et même ýà a fin répu-
part rnoultut voir dans les oeuvres de l'illustie écri- blicain, il a tour à rour adopt6 et combattu toutes les
vain .ue e qui ui étauit sympailtiq'e et tôus s'incli- cuIes, tous les ' dan ses
llaient égalementdevant cetto fgure imposante comme diverss et b q transformations, qu'aux npira
devant laa s 1 ut-t1 personSnfication du 'génie' des tions de sonàorueil, de FOn ambition, d.o sa rancune Etlettres et de Phonneur politique dans notre sièclet de sa haine... Ed récsumó, Ohateaubriaùd n'a eu qute
dansnotre pays. . des principes de parade, des sentiments de th«tre, et

Tel était sans, exagération l'état de& choses la veille M. de Lamartine a u raison de dire un jour qu'il le
de la mort de M. de Chat Vd briad. voyait à la messe: Figure de faux griad home, un

côté qui grimace-" Quant à 'écrivain, il n'est pas,
nudgré ses merveilleuses facultds, plus irréprocable

Aujourd'hui, tout est radicalement ehang. A que l'homme polnique ; il a eu sur toutes les questions
concert d'hommages dont trois génér:tions eneinntê. d'admirables boutades, il n'a eu sur aucun sujet des
tent successivement les oreilles del'auteur du G6ni d: vues ha uteset fécondes; i[ a éerit des morceaux magni-
d/ rAiiisme, concert où quelques voix hostiles se per- fiques; etil n'a pas laissé Ui bon livr. Le grand mé-
daient' étouffées i sous les acclamations triomphales. a rite de M. Sunte-Bcuve, et ce mérite n'est pas commun,
brusquement uccédé un concet d'un autre genre, où est la franchise avec luellàil juge Chateaubriand,
doine généradement la note du blâme. où. retentit et lequel il lui arrache le masquo qu'il j
quelquefois]a. note de la réprobation, et où sifale sou- a impunément porté pendant cinquante ans. Tous ceux
vent celle du ,dédin ou de, la moquerie. Le génie du qu'iupatient e et qu'in)digne lesuccès du charlatanismie,
nius nrnd écrivain frauçtais de. notre.û«e es pre:ue quel qu'il soit, littéraire, politique ou religieux, doivent
remisn guestior, mais c'est surtout le caractère de souhaiter qu'il se pubhe detenps en temps de pareil.s

homme 'public et de Ihomme privé qui est lobjet des ouvrages. On verra alors c$ tue deviendront les faux
hecusations les plus iultipliéeset les plus dures. nds hommes et leurs renommées imposantes lorsqueVosrtpublie,ý une foi mis en ar s s éliré.Pour montrer à quel diapason s'lèvù 'antipathie i esprit arde. sera assez ci
qu'un homme naguère si adniréIet si respe té iu'nire pour les ,ppeier sans engouement et sans superstition."

~?qaiespit. U~lLIdo tr oIilâ .o qi sapieprouver victorieusemient qu'oen ce1lmoment et quelqlue.s esprits. il nous euffira de c'iter eol eqisaplepoue itrcseetq'n
en l'abrégeant mais 2ans y rien ebanger d'ailleurs. une n'a aucune superstition pour les morts illustres !Notre

Mappréci.tion de M. de Chuateaubriund. fàite à imoccaon impression nous trompe peut-être, miais il nous sembledtovn d:î1u jora trsèl-repatou;d récent ouvrage de 3M. Sainte-Beuve et que nus que de telles choses tristes à lie n tousctenps, le sont
trouvonsdans un journal très-rópandu. particulièrement dans un temps où tout homme vivant

"3L Sainte-B3euve.dit l'auteur de cette appréciation, et puissant est assuré, quelle que soit d'ailleurs sa va-
porte sur Chateaubriand un jugement si.fortenent io leur itcllcçtuciles ou morale, d'tre appr/cié avc une
tilé, qu'il est certzinent définitif et sans appel; il a respectueuse déférence par les critiques les plus inipé-
entendu de nombreux témoins, tous ont ecnnu. Chu- tueux.
teaubriand, et ils déclarent unanimement que l'homme Il y aurait certa'nement injustice à rendre louvrage
l été qu'un goïste, et le politique qu'un comédien. de M. Sainte-Beuve responsable du jugeient que nous

Il était natureliqu'à cet, égoïsme e joignit la vanité. venons de citer. Nous EOnUncs très-persuadé que fémi-

Ceede Chateaubriand ètait portée à un tel excès, que nent écrivain n'apre nullement, il ce rôle d'iconoclaste
ses meilleurs amis ne se gênaient pas pour.en riro publi- impitoyable dont ou prétend lui faire honneur. Au mo-
quemnent..GCequ'il y a dans Ceo caraétre de plus cho- ment inmm où il guifie Chateaubriand " celuique
quant peut-être que l'éigoismo et la vatnité. c'est 'ingra. notro Siècle jeune neie salua et eut raismt detaluer
titude.. Il n'est pas uni de ses bienfaiteurs, de ses amis. conne son Ilomre. ee serait, à mon elvis lui adresser

cus qui l'ont patron6 à ses débats depuis Gnluguené ul tom plint q
jusqu'à àL de Villèle, qu'il nI t tour à. tour flatté, geure cl'amnbitiàn qui a porté malheur'à Zoïlc. Il
exalté et insulté suivant les intérts de son ambition dans son livre des nuances très-nombreuses et très-fines;
)Uls excitations de sa rancune... Ce qui a frappé l'adversaire très-passionn de 3L de Chateaubriand qui
dans Oha'teaubiad ecux qui Yont connu do bonne parlait toutà l'heure n'a pas voulu prendre la peine de

h Es onumur quinteuse, bizarre, son in-s les distinguer, il a préférd tout confondre dans un même
siblié, h a mauvaisefoi et son indifférence complète ton. Il On est résulté une esquisse très-accentuée en
P ous es principes et toutes les causes... C'est en laideur, mais qui ne ressemble pas beaucoup plus au

politique surtout cue ce talent s'est déployé avcc unportrait peint pat M. Sainte-fBeuve qu'ollo ne ressemble
succèscqui a fùit l'étonnement et le scandalo de tous à l'original.

qui, connaissant bien Chateaubriand, no se sont D'abord, pour ce qui concerne la valeur littéraire do
pas laissé, prendre à-son jou de comddien... Comment 3. de Chateaubriand, nous prouveronus loin qu'a-

re plato p regarder cmmeuu libéral nassez grand n'ômbio de restrictions dotles
n ro es gant incontes~hi#te udpzf 814 dn s diwèQus et Ise btc une tQn ico tatabkrnent Justes etotC-Rlir
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sont diseu.tables, le jugemenitkde 3L Sainte-Beuve est des zigzags, à]es miultiplier, a les exagérer plus nu
en soinne plus favorable qulhostile à l'illustre crivain, molis, pour que ce qu'il nous présente une fois éqjuita.
Cette parti ipurement littéraire du travail de M.Saint. blement cone l'exception devinne, aux yeux des eri-
Bauveestdebeaucoup la plus considérable e p de parti pris la re.gigén érae. Vainemeént enfin

rmarqu ll.Qantaux apprécitious qi.porten sur I'minent LcrvIin tera interenirt ukn ui ii i), dicil,
l&c;iraetère pu/il et suir l: cracèrprir d( M de plus fiale,.mais diont le style ressemble prodigieuse.
C hate ïbria.'i et dont les plus rigoureues se rencon- ument au sien, lequel dira : " Ce n'est jamais nous,3

des notes, dans des suppléennts René! qui parleronsdevous autet e nous avons
dtrangers on queliue sorte au cQrps de l'ouvrage, il est accoutumé.. Nos inconstances ont été les v6treo, ne
ertainqu'elles sont s ouvent eppreintes d'un esprit de soyez jamais ri par Votre race. ô Uené ! soyez dans

essimisme chinr etvétilleux, qui fait penser à l cete tombe tant aitée jamais honoré par nous.
BochefQucauld. transfornd en critique et àppliqudnt sa On ne s'en obstinera pas mnoins .f croire qu'on fait un

'théorie tnsépgtits ativeile toute vertu tous les petit rand plaisir A M. Sainte-Beuve en le Jouant de son cou-
ou grands d'un homme considérable. C'est1l que cha- rage à démasquer IRné.
cun de nous peut aller chercher un plaisir qui a son Mais est-il done bien vrai qu'il faut aujourd'hui du
priX, surtout dans nos jours, le plaisir de nous couvain- courage pour faire justice dle ce Chateaubriand dont le

c Ie q un homme de génie' aiduilé' i',t 11crnqone d p la France charlatanisme inoue nous étonne et ious indicne? l
pendant cinquateans avait vn définitive autant de nous semble, sauf erreur. qu'on ne lait guère (ue cela
léfiuts que nous, qui vOe à nous déf- depuis treize conséquent, ce genre d'in-

dre que de notre propre admiration ; qxu M. de Chta- Lrépidité a perdu beaucoup dé son mérite, et que le
t bind 'n'é pè to ni plus muodeste, Ii plus cour-om nce déserter ce tcrrain pour se placer
capabled'eci ni plus inacces ible sur un autre.
aux séductions fléminines, ni plus invariable sur quel- Cetteàrande mémoire a déjà subi deux exéutions
ques pintsublieux deinjures que le pro. ier presque générales, luine après la publicad-n <les J/-
craituevenu. ,SI. n'us voulions nous un telnir là, e t moiresd'onre-tond>, l'autre après la publicition des
je crùis que lit doinnée de 31. Saiiite-]Beuve. ir va pa. Souveniirs tirés dcpspic de nu»ene Rcomzer. LA,
beaucoup plus loin, cette donnée aurait soit utilité iù- des lettres de Chateaubriand, trop ultipiées sals
rale, on nous apprenantà ne point envier des talents, doute. mais dont la dernière moitié nous aurait inté-
des succès et des grandeurs qui ne nous rendent. ni rsés et. touchés si nous les avions trouvées pur hasard
n:ei[leurs ni plus heureux. 3lais notre amouLr-propre dans un portefeuille du dix-septième siècle, signées la
exige davantage. M. Sainte-BeuveI cherche, à établir bchefoucauld et écrites à Madame dé la Fiayete, ne
que 3L de Chateaubriand avait beaueoup de déf£ts nous ont guère paru, %Inant de Chateaubriand, qu'une
nous nous empressons d'en conclure cuil n'avait tbso- pièce de plus iiappui du réquisitoire obligé contre
luient que des défauts, et nous le traitons avec unn son égoïsme, son scepticisme, son orgueil, sa vanitéson
rigucur pleine de complaisancc pour nous-mêmes, car ingratitude, etc. Et enfin cette renénnie est en train
nous châtions en lui l'ukurpateur de la gloire (ui attrait de subir une troisième exécution -à occasion de lou-
dû nous appartenir, et notre sévérié nous fbrtifie dans virage de 1. Saint-uv. certainement quel-
la conviction où. ns sommeS que rien ne manrque ues exccptioIs àc dYéchianemnt i yu
nos propres uîérites. Vainement M. Sainte-Bauve, une éclatante dont nous parlerons tout à l'heure ; mais
averti. lui iïêmlle par un mouvement itérieur se Con- la déftveu r est rrande. Ces mumes partis, qui autre-
science, semble vouloir, de temps en temps. nous re- tois ne voulienxt. voir dans les euvres de M. de Oha-
Coiinuan nder de ne pas abuser des djcouvertes fâchenes teuubriand que ce, qui convenait ô, chacun d'un. s'ae.
qu ' il t. pu ou q u i i cru it e .it i le r; ct Zvit u de Ci- cordentp é ent aujourd'hui à n'y chercher que ce
teaubriànd ; vainement il nous dira en un de ces bons qui leur dép!;lît. Le critique philOstêple et, démoera.e
nbmuents dans une note: " Chateuubriand a été ilncon- (ue nous citions plus h-tut et qui paraît pcr-undé gn i
séquent, il s'est beaucoup contredit, je le sais bien : qui faut du courage pour démasquer ce grand charlatai,
de nous, en nos temps disparltes. ne s'est con redit ne se doute peut-être pas quê M. Louis V&uillote a k
autant que lui, et comment vouh-z-vous que l'on écrive mêne courage (uie li. et que, sauf des diflé,cjees.de
et que l'on imprime durant trente années sans ce cu- forme, il proflesse à peu près les mêmcs opinions qIue
tredire? L'unité de la vie ne se rencontre que dans la lui sur le Jùux grnd home
brièveté des jours." (T. II, p. 304). Vainement, dans Veut-on voir îniîntenînt un protestant faire chorus
une autre, note, il nous fera renarcqucr que ce que contre 3L de Chateaubriand avec un libre pen-eIr et
Chate.aubrianda toujours eu, cecjqu'il a su garder jus- un catholique ? Riin de plus facile. Nous ouvrons
qu'à la- fin, bien Mieux qulle ses. successer nême / Par hasard une.brochure nouvelle intitumodestrreent:
psi/ss ,'et la /g ett cite e e de soi f, U i £«qfu'd/tut lta iFanc:je. , L'auteur n'est pas philoso-
qui. s 'iposuit aux autes." (T.. IT, p. 114.) Vaine- phe, car inlaène 1 outrance VOltaire Iet Ro uueau.

unent enioie, d .nu tred paSS:aeoùùlt re& 'deux Il 'est pas n lus C'it holique, car -il déclare que k
mol s: huu m or ,fib-ted fîneu x di. c',o n o due1p- cat holcismne est une religion ulécpi/c qui nj S
tn à'l Académie lui ne put, ere pOo .Inpt p sti ses bc-

nu twe suff ru è.. (li ouaclt P
il.a lu pasaýoldrI cotit e)

mieepiuqu' accorder que " / 1ute l vie soins religieux." Nous le crysprotest C-.P"/-/iede M. de Chîtenbriand * (mIt les ziyzz-9q) d;ntil débute en disant que son piècle lycouter.lU (lsian fii tadi que soint.l
fut leommentair de ce texte." (T. T, p. 10.)11 IIce q'àdéat d'ii utoritéil a lai
suffi 'il se vre en.te avec trt ad dans si-cle ne l'a ' e t plus
dautres, passages que nousdiecuterous aiflus, u n fort qji fôr qu'e des m illiers seu/ o qui nt. ceci nus

cant fur ur et in qui le pousse fiier partout porterait à penser que, s'il est protestant, il nappartienl

a ale m otri esr.qe t raprin

-
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à aucun'e communion religieuse bien déterinée, attendu tons donc plus à l'ise pour le juger. Malgré quelques
qeson; sièclc tout entierx'a la ,et si I pges enchanteresses, qeu épioes brillants sems

été f ce don, il en>résulte qu'i est de sa r;' et là dans se iécrits, hi a jamiis
eligioiià lui, ou plutôt qu'il repéente luiseul toute su fairelun livre complet,a ete à

OC qui nous confirde dansrligion, comme de roa-

u'i cnclut- en disant que tous les niaux de la rance lisie et plus tard 'ad liberté mais dénué au fond de
tien nent, ce qu'elle ignore l'existence d'un livré qu'on toute convietion sérieuse tromper ses conte-

paille et, allaut au-devant d'une objection porairis. il ne trompera pas la postéîité. Quant au sot-

probable, il s'écrie f" Mais l'Evangile, nous dira-t-on, disant réveil dont on lui fait honneur, c'est en vérité
est-cd donc pour elle quelque chose de nouveau ?-e ravale trop tas la foi chrétienne, habituée à planer
connaît-elle pas depuis longtemps ? Non, elle ne le con- sur inonde de l'esprit, que-de la faire descendre ainsi
iaiît pa, carello ne l'aime pas : ou on lii défend de le dans ce domaine des senskqu'ellea toujours dédaigné"
lire, ou2 011 Io li montre par lambeaux, travesti, déf- 31. Sainte-Beuve, qui en toutes choses aime tant la
gur, tronqué" - mesure, nous voulons dire
ment que i'Eglise catholique ne défendait pas la Ico- livre sait parfois si bien redresser ceux quila dépassent,
ture de Evangde, miais qu'il existait ei France un ne se retournera-t-il dont pas un peu contre ses propres
assez r.l'ad nombri dp stants qui avaient i pré- panégyristes ? N'est-il pas évident qu'ils n'ont pas bien
tention de connaître ce hvc divn dans son et compris son ouvrage, que leur sagacité ft saisir les
sans aucun travestissement. Nous nous sonnes sans nuances laisse à dé:irer, et qu'ils paraissent décidément
doute grossièrent trompé, ou bien l'auteur de la bro- ne tenir aucun compte' des voeux de cette autre partie

asune manière de lire 'Evangile qui lui est par- de li.- e, de ct miri resté p>/LIS fldéd qui défid
tieulière.et:qui le distingue de tous les autres Français. Chateaubriand et demande que sa mémoire soit tou-
Ceci semblerait en eteit résulter dea paroles que l'au- jours hoinorée?
teur adresse directement Ù sa patrie, .lu'ilappelle cette Parmi les adversaires actuels de l'illustre dcrivain, il

Frcepc e enui préntant PRangile: "PrendS en ,lnt point désavouer leur ancienne
et lis! lui dions-nous avec cett roix ?yérieuse qui admiration et désirant la concilier avec leur sévérité
parlait à saint Augusti sous les urbres du jardin." récente, prétendent que le phénomène dont nous soi-
Et si, en lisintile saint: volume à genoux, sous le regaird mes étonné s'explique de la manière la plus simple.
de Dieu, loin de toite infuôce I n>nuine, elle (la France) Suivant euxt c'est à M. de Chateaubriand seul qu'il
n'y trouve pas Paipaisement de toutes ses ansss... fat s'en prendre si sa gloire a subi une altération con-
eh bien, qu'elle retourne. à son choix, an catholicisme sidérable et soudaine ; c'est ]ui qui, libre de la conser-
ouà l'iieréduliié !" ver intacte, a jugé 'a propos de la compromettre grave-

Cette brocure est certainement remplie de bonnes ment en nous laissant sous forme de testament ses uê-
intentions, et nousn'aurions jamais songé à lui adres- moires d'ou trc-tombe, c'est-à-dire un ouvrage conipléte-
ser la plus légère critique, si elle ne rentrait pas foicé- ruent indigne de ses précédents écrits sous le rapport
ment dans notre sujet. Mlais il faut qIule l'air qu'on littéraire, et encore plus fâcheux pour lui sous le rap-
respire aujourd'hui en littérature soit bien chargé d'hos- port moral, car il se complaît. disent-ils, à y étaler de
tilité contre Chateaubriand polir qu'un auteur, fort telles misères d'infaItution personn"cil1, des sentiments
estimable d'ailleurs, qui a écrit de meilleures 'pages si égoïstes, si dédaigneux et si haineux, que' toutes nos
dans un genre moins imprégné d'apostohIt, et qui amie illusions tomibent et qu'il nous faut bien à regret lui
tant l'EvIngile, n'ait pas pi résister au besoin de don- retirer en imeme temps et notre sympathie et notre
ner en passant, à l'auteur du. qéne d christinhme. estime. Pans cette catégorie de critiques figure un
un grand coup de iassue. écrivain d'une haute distinction dont nous honorons

Cette utlorieuse mémoire s'en relêvera, nous lespé- beaucoup le talent et le caratère, mais qui nous per-

rons, Mais ce coup de nmas-ne contraste : psez Par sa mettra de le i Cuser. juqiu un certamn pomtc
rudesse avec les paroles d'un autre protesiant plus coi- juge, parce qu'il : contre 31. de Chateaubriand de lpr-
pétent peut-être ci littérature c non n.oins compétent tuies griCfs. Cet écrivain, ipur rendre avec plus de
en morale que nous citions au d<but dece travail, poui force l*idée que nous venons de lui emprunter, emploie
nous faire une loi de le signaler ici comme témoimage la coinparaison suivante: " Ne dirait-on pas, sYcie-t-ii,
du changement qui s'est opéré dans les esprits depuis ce moine du moyen lige mort en fausse odeur de sai-
la mort de Chateaubriand. -eté, qui, au milieu de son service funéraire, éleva sous

Il est bien vrai que l'auteur de la brochure ci ques- son linceul une voix lamentable pour raconter à ses

tion ne s' appuie pas seulement sur l'Evangile pour dé- frères les faiblesses cachées de sa vie.' ,

molir l'auteur -dGénie du Christianisme, il *prétend L'auteur de cette coniparaison ne fait-il pas 1ci trop
s'appuyer, lui aussi, sur le dernier ouvrage de M. Sainte- bon marché et deosa propre perspicacité et de celle du
Beuve;i il dit de l'éminent critique:" En rendant la publie?
sentence, il lIa. eXécutéc." Ce tour est ingénieux; mais, Il est bien vrai que M. de Cbateaubrind est mort

puisque l'exécution est accomplie. pourquoi ne pas se eniomré; nous verons. de le consintir, d'un eCFIeCt que
contenter de la reproduire en 'la résunant dans la juste 1-cu d'honcs (ndncnts ont olt<nu a un <gl d<gé,
mesure o' elle est faite, au lieu de s'abandonner à mais cèrepret, cctie vén0ation nCne, avaicnt icur-
l'ambition malheureuse de la refaire en;la Chargeant et tant des lin ites, et les plus Alnatique.s n'allèrent j;.nmais
n. la défigurant? Ecoutis donc cet auteur évangéli- jusqu éàpérer pour lui une canomsation en fo1e

que jugeant à son tour M. de Chateaubriund. Etait-it done vraiment impossible, sans counaître sa

"- Nous n'avons pas connu 1hoime, dit-il, bien que con2jssiol pstUme, de soupçonner les d$.uts plus ou
ou n usse a g qient ses noble ?

l'US1ayons, WojètiQidevliné il meSC1J1 nou noUu s Ca.5 :moin WWUe qu se4ÂLW *i a

-t"t
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Avant des ofse-dn e éors dl'utre-tombe.I amlerueetdnéàdates ase entraîner.
M. de. h t b s'tn ait c e r quarant pa l mt dpq

aus devant le p-blic et cette, confq't

voluMes, depui se pr ,em11i ers ouiIivraes Sjusqua Clli.ongr8s muémüo ire de M. d'CaeuradSurdspim éi
deàrne uxý pamph l ets politiques, publi-s* S'su le cats qu alvant lui n'ient été touchés par person

d ë I 1 .1 1 - -e. ý11 l .ý

gouvrneent 'de Juillet et à la tïe" e ance, cette M.d Lamartine ne bc cotnt pas eul ffet, dains cesntes oe l Uièplt. d isait eens littéraires: il i ri avec un laisser

cepend t asz pour. prmtre e reconnaître, alr ts ar pour sa gloire dalheureetde dtéé er
mêmdanstun grand omt qu'rnte souve t le génielittéraire et -araiu

ce noble génie et un saint la, istanc éaeo n a luer de le, peindr n, laid m

grnôde. Etepiedan, l quosp ièqueôara e , certaie dans usa aaersonii en nous lemar qu iissmle
gouvrnement d in, quoi'elle ît dans cette d è d e araen t et des a ils la. disace de

Chteuri'd i eplshumble, ni: le plus simnple des es1 éàîules inégales, C'est-à-dire :C-n inlsinuati àt- ceux quli
hommes, nileus rigoureux pour lui-même, ni le plutens vu qu'il b iris av plus loinr,

lolne nisa pns i

inole pourale aut e dsobstinit •'enr pcalnt de l'opposition e et le' Chateaubriand sous la

in ufet ý r le *..s el ý *** *' titt -i t ror

dignùe dé son admiration et dle son respect. Resýtauration,1 il ,écrit tout, couramment, et commile lat
Si l'on nous dit que les défauts du ac ro l plus Esinple du ionde, le passage que voici:

8 du .jcaractère.etad

talent de cet hontne illustre sonit plus a dàusés dan l errièee porferme
Ci rinoutrc-tombe qu dans Se précédents éri bSriand, d'oit stiientl des tempêtes oiuut moins des

nou le reconnaîtrons volontier. Mais il s'agit dle bruits qpuiuimprtunientul royauté,; il fallut payer>s
spivir si cet ouvrage tre vanté avant Sa publication, d'intfsses dlettos Une telle a pésentée

trop déréi après, est vraiment de nature à porter à Sous une1 telle forme, valait peut-être la peine d'être
la renonuée de l'autour une atteinte mortefle, à faire bien précisée et bien prouve de Lannuleri tmie per-

Iulie es urscnacrées par les sunte detois suadcé sans, doute que 1 erreur, i neacatilde on l'exa-

Séi tonset i bsueir tant lé dunce ed io en de telles matières 't d' eIens que
honiorable vie. Il s'gtde savoir si la réaIzctioni d'in - pour les viats, ne juge pas -cela .,étcessaire et, près
jutcs dot sofre epuis treize npls la mémoire dn l voir poou ome tn se ja il pe ote
omne quileut je tortd'être souvent injuste envers ses, et nous renvoie, pour unplus mes, an iiformé, 1't des

adversaires naron oi lnt de ter. Ilag enfindt. .ineddotes bien einitnst, dit-il, qui parauron i t un jour
savoir si, pour n'être pas dig nd'une anobiation dans des 3emttoires, nuqu ici nde L e itrolles.

laquele ii ne prétendait poient, L de chateaubriand rt IIeureusemsnent qtue M. Saindte-Biunvte, prlus
mlérité. 'espèce d'anathème dédigneux dnilest 1,ob'- et plus scrupuleux dans !ma rigueur. a. cru devoir diss-

jd aprtt d l gn n des eitiqtues et qui per pciue et bous paiuse.t
Senorait rien moinsd q'u'à lui e r lle: les deà avoir sianalé u qa fr eus uumn

:-16r pil'etY1crrùt 1'éli d'n loiu ý: g rato -. xIon

il tnnait le ps et par lequel nul hie e cton'temps avc laquelle ce. dernier sexpri aujourd'hui sur le
na fait.plus deusacrifices que lui, e' e-ire 'stiup cormpté de on-M iex ne et don tIr si long-
delapostériet nps respecté ' (signalement qui, par parenthèsn
L 1 question vaut la peine d'tre étudiée Sérieuse- p is tout à fait celuirde la cireonstance, car oi aerait

ment et nipartialemient, e te In. pl rennnde cinefntciIe piusrconiplète), M. Sainte.Beuve nous

«savoir s,, pour nûtre 'pa p]an l'un C eiiofliaiiii dans es franhie plusq ci ndtd 1 etols

d'uni seul homme qi(ui est ici en jeu, c'est celle de 'plu. explique en .quoi clJ11ýonsiste ce témioigniage de 3L. de(
sius si, en effet, l'avenir der it ratifier l'affronît jour- Vitrolles dont 31. de Lamiartine fait n emploi si vague

lâ-1;jùec iline prétenlit pointJ

nlmtitdI'çpê U ig amémoire de l'.tur du Génier d et si eurtrier.
et des s'il devait consacrer D'après les infosrmations de l'éminent critique, et

comme une vérité définitive eelte set en)ce moutonnière d'après celles que nous avons recueillies nious-mêmtie, i
que s critiques dénigrants se passent en tuelque sorte pr îtrait qI L. de chateaubriand. considérant commue
de main en main :mn politiqueet en religion ce ue un droit acquis le titre et la pension de 12,000 fhanes
fut qu'un charlata t en littérature, il n'a pa laissé ut attachée au titre de ministre d'tati, " place réputée,

bon ivre- Siée evai ti-,dl

o live "lsi dé sheaitics stre shateaubriand le dit-il, jusque-à inamovible" avat obtenu ce titi- let
derir inot de lapostérité. quel est celui de Ses Plus cette penion dans un moment~où les concunents n'a-
illuistres survivants qui, npreceduetleripueur, bondaient pas, c's--iependant l'exil de Loutis XVIII

l'une si grande et si complète déchéance, pourrait Gand; e ayant été déploilcô aps 1, publication dle
cmpter absolumnent . cla postérité ne lui sera point h iorchie selon la Charte ; ayant été réintégnr sune

sévère, et -ne' devirait p as .s'ap pliq uer 'plus o u mio in s cprmrefois dan's de titr etdans cet te peOnsion à Yoe-

plusemèr rce téogae e .d

verset des Psau i s iig nujit obstravcns 'Do- easio du baptm d dux, pour en être
sie, D's , guf s sustnir d de nouveau dépoitllé en 18241- lors son explsi du

n oILiinent niét pa pounr pol'tmtur iu G1i. de < et Vitrcltris,

Conuent epse s'frayer un puor3LdLaý- inistère, Villèle, murait, si P'on en croit 3L1eVirlls
martneparexeple qund n vit ce grand poëte qui exig, aprèsl reverseme .nt de Ce minisèee 88

ai partagzane3 adorationsde etsavant deonse D'ap lnsentir o à al'mcepter catbqe oet
ntre junes vàrtous Iui epuis a jou n rôle o ti.. dars dules arrureg e céo s cette pS)enIon l

qediversemient apprécié, pour lequliel I avenir Sera mi1lnistre ,d'Etatt pour tout. le temips oilen avit été,
pet-être ntgoiureux quand on pIevoit se cha rterlui- suivanit lui in dnt privé.
dêe deeih ecmand n poltiquen etel rliion au ér u no nus hepas r e. dla eo deuer le rcit de
de histoire son loix érancier da pes lgttre eit tL dleà Vitlles,e puis'il n'a pas lace étél

denermp dl.o sri;qùl'tceude ie pUi, eet ppasndn un mnn pùluscourOtfl-

dansres poliiq, etùi, any.tre' conduit par ce.droit d nous neous chargerons sipan lus d'liu e, I
de représailles que tateur ds' liq res our-obs c e eir foieaban ce etdnte peio eltait

versets desr-tmb PsM.è cl0Siac, lr nd acl e
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léiie aiC c'qiu nous aid à -1 roire que si lefit avant d'essayer de fared ntr ieux, et Sans autre

loif ie r01 ilfnde

est exact, la ,prétentio ien omafné, tit dut préoccuplation que celledeavrióaprtuheut

., l ,. .64.aLdU1ie1e

moins sncrec'est ue 3L e Chatanbiad, nous du l' dan' le cuvrescavee ecrcèed Ld

appren lui-mme dan ses XMoh cs qu'aI pr(ýs la1 b)rlale Cae rad
dtitutionl, dont ilavité l'objet n 1821) on ZIluti offrit L m 0.L1í;n

un nouveau -brevet deà cett mêmpenion signéd
l'uni des iistres qlui 'avaient si gravemn ofiene

qu'il lerf ,no lt s repcešoir1à titre de gúe RSSN IN S

de lpat d'u ienei ce qu'il * egard-Uit commile un -
droit acusen,,vertu de, Pancien bI.revet. Il est Vri L jE S T RO 1. S D I A1B L E Q.

u'i n nusParle pas' 'aS s.émresdfat

qui~: 413nis i

c pa I. d Vitirolles, et qui -1 serait pass qua- .Il y vait une fois un, cordonnier* qui s appel-

ra '1l, - 1,J

itlc aial n 28. Son silen e ur ce pn Si ùe anan Rich faite:, d fn t pas nahe, tn

fait et réel(ret que nous nlon; ne conôtestons) sen fati Il estl probabliue'l et du a SIe C

is icre. ndique queil se croyaitéle oit id'ipo baptiser hl omoie, il se serait donnée un iautre
Sr cette conditiol avant de partir ito 1821, il In'éait nom;<1 comme vous le savez, chers lecteurs

pas bien s1fr de fîaire partagDer son opinion à ses lecteurs, on n'est pas lAus; mitre d (e son nom lque deé
et que ce genre dprsin rdpar unitiqeu enl P'avenir. On lesz prend tous deux commine ils
vertu d'un titre fort contestale offrait quelque Chose tombent.e

d'rré rqui troublait le sentint très-vif qu'il c, est pas Moins VI soit dit enpassant,
touiours de sa dignité d'homme public que le nom et la personne ne s'accordent Pas

dans tous les cas, et queS. que puissent être ues toujours. Jerme rappelle avoir connu dans le
récits6de M. de Vitrolles ou le toute autre Personne temps un monsieur qui répondait au nom. de
sur M. de Chateaubriand, il n'y a Pas, suivant nois, Beaufils et qui, sans contredit, était bien le

de tbca que Si couvre' le pbe que l terre eut
arid ; la il e ho e l t q pjamais porté ; et je vois passer presque tous lesCirconstance odii aura pu subir, avec un certain ds-u nota ; iaur om onse nommé,Courlebras qui

pantagen por de moire, cager ncests finn. es ui >ossède ce pendant une. >aire de bras qu rem-
ont pesó plus. fácheusemeint sur d'autres htontnes conisi- 1,I.rables avant eti prèsslui ee ar nutrc s placerain tres aan teusles deuxies'ilnn

pernnge fecore ont su abilemfnt se soutraire, soit mouin a vent.
enl se faisant -beau1coupý donner Par leur soutveraLi S'ans MsrennsaRichard. _Si c'était absolu-

rien exier soit en utilibant u profit e leurs piopres Ment necessa e , s mous vra coais bien on psior-

'fojàus d . ue -perou neira r mon hai

affaires leur influence sur les ffaires de l ta j s trit, mais comme caa re r

da oins on nle parviendra prouver qu'il uit méité toire en longueur, je me contenterai de vous
lcruelle expression qui'emlie siLieen soit dire quti'il n'étaiti nitrop grand, ni trop petit, de
éadM.l de Lamîartîne, et qu'il soZit de ceux desqueh1 taile ; ni g ros n 1mige entre les deux ; ni

on puisse dire qu'oleu f e la ,ouche ave de nar- beau ni laid. C'était, qi un mot, un homme
gent; car, s'i enétait ainsi, cette bouch redoutable com e ils ne sont pas rares. Son age, il ne le

et téusit souentfermae, e i Sinuve usavait pas au juste, cependantil aurait p vous
rait pas pufairl à v . de Chateaubriai d le reprocl e dis r té; en's VOS aet' pre nt ou iom

sous certains rapports mieux fondés, voir, sur q ntre r itnle r ave Coartira i su

.curonstipC oe bpravie, aiecd !iritsu

rante-quatre ans e rvie publique (de 104 à 1848), cp
paEsé nion pas quarante-du ln i ou ,eb que cnune

minent critiqe farce n peu), daisenviron qurnlte Il n'y avai pas à dix benes a la ronde, un

andas an l'opposition la pts éclairée. E in' outon- ouvrier qui travaillât plus rudement et qui fît
nant et en nous affligeanit dles rigueurs dc M.ý de -La- de mlerou g que le bonhomme Riichard:
mlartinte envers la renloinnde d'uni vieulx compagno de levé au petit jour ci battant la semelle ou. tirant.4
gloire, nous devons toutefois reconnaitr se quces rigueurs ses points jusqu'au couc e r dli soleil, à peine se
de la part d'un géniend par nature, assz ôà- donnait.il le temps de prendre ses repas ; mal-
inralexient dispoisé il peindre pon beau les Personnes et grn chi il demeurait pauvre, et pauvre Comme
les choes, et. luon pourrai ice dire Prodigue de JOb.
.com1plimientspour les vivants, sont certainemluent un dles Ç a v u t nn 's -e a ,l ceu s; ue

digne is splus naifestes de v l'extr 1e défaveur quôee paielng,'lrsae ma von si éour

la.~~C papresnce, .u >U1 ~* Si

mtpèe )uria mnmoirelde.M.loe Chadaubrtrd. plus tttit'Pheare.
Cette dfeur sra-t-elle durable ? Nd tient-ellle pas l n avoir que le bonhomme Richtard. avait

en partie du mioins, à des causes ýpassagc,èreS, q (ui déjà uefme lnyal ind inotar
gent drissent t quio bientôt disparatrn ? A lats dinaida vo ul sn dou n cor

dés yn tieîù ctlic 'ni 'cettue rit1i ed.louable ca-dn ilez voutps (lire sn. Son âe,'iel

es sypteddscqeû nostvenons dlusigna- donnier qui tire sur cinquante a certainement
ert p aistei pas ds Chmtesebriarles g nbien le droit d'avoir une femme ;et ceci nex-

sous morts~~ tnir toi outrée-~tiai

:dant-établir nt ili re l r a 1tion8t et
sans borns qui fut prodiue a glorieux lique tout pourquoi e bon10mmeR.-

l'espèce dan revaucie que l'esur d dt Si -dehard demeure pauvre comme Job.
lonoups (lconid ble vouloir Prendre sur lui Pet-être aqvait-il sa icrso lel, pedenfns

illoi
aprgns ls mort?'C'amestcse qu 'lt&êun restheeà exainre eptt nat

r;.écno
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-iln'en avai jamais cu - A eeupe?
ý-Alorsc'est que ses pratiqesene le payaientgues à Père Ricard ne re-

point? ?
-Pas e ons du onde, tous ceux qua arit sVos )

se faisaient chausser par le père Richard le repéta le'nédin
payaient comme le roi e n ai rie à 91', p homme

-Mais siF n'avait pas d'enfants et si loul 1e et e tond a que ça faii bien le la
monde le payait comme le roi, le bonhomme peine dé ne pouvoir vous SOUlager,
devait vivr,â àl'aise ou bien il faut qu'il n'eut esaiyant une larme avec le coin de s11 l

pon d'ouvrage les trois quaris du temps. .. blietde cuir. Leu m'es: t '
-Pardon, j' d:tYtonIt à Pheure qn'il travail- je ne demandei

lait tous lesjouts, les dimanèhes et fêles excep- en res, mais par
tés, depuis le matin jusqu'au sir: h ardevanti
l'hivr, treize. et quatorzé pendlant ue ce

<quand bieni mei 'aurait travaille et gagan commerce-l dure et le diabl sul sn qiniùd
dixfois plu , le pauvre Richard serait toujours ça finira, car je crois bien qu'elle EUêté ensor-

Asso car il abit le mrltdeure'avoi ceeée.

gues àecoupseredoublbsale.pèreeRichard ne re

Ats a ps quelque chose d'rane
S-i] gagnaitune piastre, safemc- avait soif dans [e maintien du dnnvre qui se tran eura
ordtj'osElle basvait comme sr u comme pour ainsi b dire.

pen dese nràrosaez pouoir vous, so grdiRihr

plusieurs épo)ng-es, cette ma lres craue: -Vûavzbncercitia pèrle Richàrd,
aussi -nétaii-ee connue 'dans l'endroit que en etant su lmeCÔiCO ec un regard de pro-

sous l sobriquet peu flatiter de'1 [lit rbessi. donde couirLion: eh bien, je veux vous qu
Richard avait bau cacher sont argent, quand copnsi r de vos excellntes intentions à mon

il en recevait, sà ftMe furéiait sibien les égald Que puis-je faIre VOl rent, que voueZ-inoind's r na maio, 'cu'eole finissait vous, q e souh eaite ale se quad v

reté sn recoin, dar lez avai qle mahurdaviuse

.toujours par trouver la cachette;ý et je n'ai pas demanderez vous sera accordé; je voiUs le pro-eo v d e les écus du bonhomme mebivstt.

S ýlgn ait VUnIeqI pisrs emeaatsi

pu prenaient pes alors lécherin e étLer père Richard étonne: dece langage ré-

Iou le srique pe fteue fiirgese , ottii veui oi l

Rrivaitpendan çà r anner la pondait à son qiuanerd
ienriei e sa fl lmm tarent que supéfaction mêlé cirespèCtet ne zavàq

monreVeoins de la- ma.ln queleuinssi

tonjours m ar tiv l cache, et il 'i passa uà penset.
jOUr l$une efrtvable<A idée m oyons, paile brave qulo e, tenez, prn

étnantcorn l ir das metare pluis àd l'aise, se accord trois
mauvais desseins-elle. savisa d'invoque lé sôtihaits, vous n arez qu ditei atra ru choix.

enjCetant le cordonnier continuait à arderLecters, il y a un provere qui lit:lors- le silen ce et semblait n'accepter dve v é-
qu'on, parle du diable, il montre ltès co rneS fian'ce, cette étonnante proposition. Eaen-

egrd Que pes-j fair pour. voA quevnz

rie n's plsva.ApInle-la. Richard l'eut- it-il croyait avoir devant lui queiqu e JeteuIr
es que sorts comme il eenz passe pe temps â autr

-Que ae voulez-voulsdbonne veos.me, lui clsr- daaés, les cenepagnvs.
il de savoix la plus *douce; pour avoirvotre -Ce que voubsnrneh e emâmer il n'sst rien l je ne enLe père Ricard, en ac e elanga etr

-hbieù ! raéprndit ivroafnesie, pnirndex sllabé t sn rer tfi ement le ediat,
hoqueitse dir veux me doner argenz d rut soéfaction mé re jsect fnd aa que
ponrque je puiss boire fonbleiés -pnc's
unan autant de rhun que j vultiti je :e -- Aussi sûi qu'ilant Dieu dans le ciel,

Lecteurs,~~~~ il, y a npotbiqidt os

donnerai mon âme.v ban cinre Ricaid

elle appelé ques le diabl apprernt.

-QA l mehez-voms, bonne fe-me, parle o-
i e ail era puisqv oouisvouiezêtr sibon poni

poche uneý bourse, nlin d'o : -iziaif
âme, irnz et bivez'eoime il fe.fi:dwgn:(l q--eur. s rplo ns evoir nban sur lequel tous ceux

ni.islrapiel.-Z%.ts ed iflina eti "9qui viendront s'asseoir ne'. potirront:se lever quejoquer, vts, si ap patènez bonnsodr sm vooen dge
d.--oon, ptleznbdae ome bnc.

Cependt l e.rdnnierntinuait1à gade

lesilJ e evoudrais sviolon, et trnt qie j

rnent ilsryi avicevneu quiu jtoDeu, jous . arè, qe.Pivogess sétailjôe srs commce il en pas deù temp I anutr-
an sv dansiedscapes.ôtogeraje

Vendue de la sorte, cOrPs~ .eâ -; titi p-eu dvaoEsedt gré cri i l e.
vien . à:passer devant la pxrt;d R 1.EUdëeni e peichedit, a OIci[ violon
l a déànd tant, Il iési arbhetet desn eti d e lànge.

crj

peo

un a , a t n e r u u e v u r i e t -- u s s ui n D e a s l il
donnr mon âme etqevu êetsrvor ac èr ihrd

- abo n eu e oiàg ies in a l-- hbe re ri lebo h mm 'u tnd i
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.Je voudrais encore un sac, et tout ce qui trois frères ou trois diables comme vous voudrez.

entrerait dans ce sac n'en sortirait quepar ma Dès qu'il arriva dans l'enfer, tout en boitant,
tant il souffrait à Pendroit que vous; savez, ses

vEt de trôis, dit le mendiant, voici le sac. deux frères: n eurent rien de plus pressé quede

Maintenant que le bon Dieu vous bénisse, et lui demander ce qu'il avait Lait pendant cette

au revoir, père Richard.» longare absence.

Il n'y.a rien au monde, dont on semble faire Ce que j'ai fait, répondît piteusemeùt le

moins de cas, que du temps, et cependant rien diable,.depuis que je suis parti, j'ai demeuré

ne s'écoule plus vite. assis sur un bane, èt il se mit à raconter de

Au bout d'un an et un jour leciable qui n'a- poini en pint su malencontreuse aventure.
Aboublé cordonnieicntr

vait pas oublié la femme du cordonnier, s'en -Ce n'est rien, petit frère, di alors un des

vint tout droit chez Richard. deux diables, la prochaine fois, ce sera moi qui
-Tiens, pensale bonhomme en le voyant, voi- irai chercher la Richard, et foi de bon diable je

là un visage nouveau, qui es-tu ? demarinda--il. le garantis bien qu'elle ne m'échappera pas.
d'un ton un peu brusque au visiteur qui arpen- -

tait, sans fan la chambre de long en e Au bout d'un an et un jour, voilà donc lelarge
comais. u d diable qu avait ainsi parlé, qui se présente

-Je suis le Diable répondit celuici sans chez le cordonier. Notez-bin, leteurs, que
--e sis p eo Dae répsa femme buvaitde plus belle; car camme dit lé

er proverbe-quia bn boira. Il y aurait en, d'ail-
-Etue viens-éita f ? leurs, grandement à s'étonner qu'elle fui deve-
-- Je viens quérir tamm e;anue lemipcrante. Est-ce qu'on peut pratiquer
-Ah ru Viens quérir ma femme prends a, la tempérance quand on a le diable dans le

tu me rends un farneux servîce vu elle est o
couchée pour Je moment,, elle n eTiens voilà encore un visage nouveau dit

aRchard en Voyant le diable qui setenaitde-

petite heure ; nais assieds-oi donc un instant. bout d'un air de déplaisir.
Le diable s'assit sans façon sur le banc don- deman ecdr

j'i aré.LQui est-tui demanda le cordonnier..j'ai parlé.-J s is edab .
Dès qu'il fut assis comme il faut, Richard -Jesuis le diable

dit au diable :-Tiens, voil. ma femme qui .Je viens quérir ta femel.
tousse, elle ne tardera pas à se lever, va donc la -Je vien sri bene a n e sera un

-Je t'en serai bienreonistc eaLn
prendIre. .bon débarras; mais assieds-loi donc, tu m'as

Mais lé diable eut beau faire des efforts Pair fa tigué i
inouïs pour se remettre debout, il eut beau se -lasseoir, hé ! hé! pas si fou, mon frère
démener el te déneiras-tu, coime s'il eut été n'est pas encore guéri.
au fuud d'un bénitier, il demeurait cloue sur le -Tu ne veux pas t'asseoir, tant pis, reste
ballc. bane.debout cornme un cheval.

Richard en voyant les contorsions et les af- En disant c eval
hanes riace dumaditriit lan sbare, En disant ces mois, lé père Richard. alla

freuses grimaces du maudit.riai dians sa barbe, décrocher son violon, se l'ajusta délicatement
tandis que sa femme tenant la porte de sa sous le menton et prit son archet de la main
chambre entrebaillée, criait à son. mari d'une droite.

Le diable le regardait faire sans souffler mot,
Tinslébien Richard, liens le comme il

immobile et roide comme un piquet.
faut mon, homme, ne Le. lâche pas, mon cher -Allons ! pensait le cordonnier, en regardant
petit mari, je t'assure que je ne boirai plus. son vis-avis sous cape, tu ne veux pas t'asseoir, ..

Richard tint le diable assis de la sorte pen- tu ne veux pas marcher, eh bien tu danseras,
dant neuf jours. maudit ! et Jc promets que tu sauteras comme

Au bout de ce temps, le malheureux s'était tu n'as pas encore sauté de ta vie.
tellement secoué qu'il n'avait plus de forces. Et Richard hasarda une note sur son violon.

Vaincu patr la douleur, il dit à Rielhard Aussitôt ie diable leva la jambre, la pointe de
Ecoute, si au veux me lâcher, je te laisserai son pied gauche tournée en dedans.
encore la fmepourln anl eai un jour.ncres bofem po Richa, lèvetno. nvoyag Puis, vint une seconde note, et le diable fit

-- 'elasir b dR. Bun pas en cadence.
etu aisirdnd e plus te revoir. Puis, le cordonnier attaqua résolument un

St 
air animé, et le diable se mit à danser, à tour-
i ner et a vohiger se livrant I une polka désor-

Il faut savoir, chérs lecteurs, que ce diable donnée,:furieuse carL, i esi bon de noter, en.,
qui avait:achexé l'Ame de la Richard avait deux , passan'.queh polkawest une des danses favo-.

frères. Ses deux frères et lui fesaient trois:? rites du diable.

e.. .........................................
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,RichardA efi aut de &la sorte pendant -Eh bien, reptitichard, on dit que le dia-
douze jours. bleest fin...:

Ldouzièmie jour su l oircmelso-Epi.
lei .allait' se coucher, e pauvre diable étai- On dittEL t se métamorphoser coine
tellenment échauffl qu'il en avait le poil rouge, il veut et'quand il veut.
les yeux lui sortaient de la tête et sa langue -Ça c'est vrai, aflirma le diable ense ren-
était sèche comme n charbon.; gorgen .

-Arrête Richard, s'écriait..il de temps à -Moi je n'en crois rien, continua Richard
autre, d'une voix étouffée, arrêle, je suis et je serais curieux de le voir. MétamorphOse-_

,éreinté. toi donc un peu en quelque chose ?
Mais Richard jouait de: plus belle, et le dia- -En lion ?

bleyvalsait malgré lui. -Non, tu pourrais méitrangler: change-toi
A la fin, n'en pouvant plis, le diable dit à en petit, anmal. afin que jpuisse te careser,

Richard-: fais-toi rat, par exemple
-Si tu veux ne plus jouer, je te laisserai -Tiens, regarde-bien 'nyt voici: le diable

encore ta femme pour un an et un jour. s'était transfoTnn en rat ; mais ei un clin d'oil,
-C'ést bien, dit ;e cordônnier, et il raccro- Richard Pempoigna, le jette clans son sac, qu'il

cha son violon, landis que le diable hors d'ha- lia comme il faut, se le metIsur le dos et passe
leine s'essuyait les babines. la porte.

- Ainsi équipé, il va tout droit chez le for-
*e---* geronh...

A t< itri d ni Pouvra en- com1' èr

Quand il s'en revint vers ses frères ; du plus
loin que ceux-ci l'aperçurent, celui qui avait
iali aux fesses se mit à crier de toutes ses

forces:
-Je crois que tu t'es assis, hein ?
-Pas du, tout.
-mais alufsqu'as-u fait alors pendant douze

jours ! dit Paîné.
-Ne rn'en parlez pas; voilà douze jours que

je danse, cc Richard là est un diable d'homme.
-Oualche ! vous êIes deux poules mouillées,

s'écria alors le. plus vieux cn fesant un geste de
mépris, la prochaine fois ce sera moi qui irai
quérir la Richard, et nous verrons si un mé-
chant cordonnier me fera laI loi.

.*. :.~.

-Non.
-Et ton apprenti on a+il?
-Non.
-Ça s'adonne bien, je vous en apporte, pour

une quinzaine, dit Richard en déposant son
sac sur 1'enclume dans lequel le diable gigotait
de son mieux. Vous 'allez prendre tous les
deux vos marteaux les plus lourds, et vous Ie
battrez ce sac, jusqu'à ce qu'il soit aussi applati
qu'une feuille de, papier Surtout lapez dur.

Voilà donc le forgeron et son apprenti qni se
mettent en face l'un de Pautre, à bale sur
Penclume de toutes leurs forces.

Bin, bamn, boum. Le diable on santait et
les marteaux fesaient dn feu.

Les deux, hommes martelèrent de la sorte
pendant quinze jours.

an et un jour,. Paîné des dia- Sur la lin du quinzième jour, à la nuit tom-
.u b dc l doni, bante, le diable qui avait tous les os roilpus

bles, ar-rive â, son tourhe 'ornieIl
eenaore un vis age nouveau, fi.t dit à Richard: si ln veux me lâcher, je t'aban-

chard ? Qui es-tu vidonne tous mes droits sur ta frnne. Si cile
nous i aurons toujpurs "

-je suis le diable. est damnée, n u s Pons ; si elle fit

Que veux-tu:, son salut, tant mieux pour ell;
-Que veux-tu ? -ré>oxi lit 11iéliard. en onvranit le

-Je viens quérir ta foune. Ça me va, r
-Jcnsuis bien fier, elle est alle boite dans sac, et le diable disparut comme un fen folet.

le fort ;tout à Pheure qnand elle rentrera, tu
n'auras que la peinelde l'mmener. Mais as-
sieds-toi donc, un inlant.

-Non, je ie m' ascds..pas. Richa mot.
-Aimes-tu. la. næsique, :veux tu que je te Ceait oéé i et

joue un petit air de violon.? qîi1ôt qu'elle
-Je tle défends bien. Va mne chercherta arriva àaýporedn P;ùracus el durfair di

feme, c'est tot c que J e demand. cnf Oles iales la C
-- Un instan dit, Richard en prenat le sanine

gnetoislona1s ez, je vous Papporterai dans Quand. ltiatd mouruti sril all'
cette poche, si vous voulez me faiedu paradis.

plasir t - t. iere ~oynt riè e ;colrdonnier. ltuipaisir., o, arv

Queque tiemprpèsrlariaqeafm

Comme ell ava v diable en ivognese, e

tour . t .n nd

frèrent comme il-faut.

QundRchr murtà o tur .al
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---N'es-tu pas Rich ard? --Merci, fit Richard, en'ouvrant son sac, pour
-- Oui.- faire descendre jusqu'au. fond ces douzeânes.

.- N'est-ce pas toi qui avais- une femme qui -Voici maintenant les âmes 'de detx: don- Y
buvait tôut ton gagne? . zaines d'avocats et - de, medécins qui 'ont tué

lalder dts leern&--. ui. leurs nalades mangé les veuveset re
..- Te rappelle-tu ce-iendiant qui t'accorca lins pardessus le marché.,

trois souhaits à ton choix ? i Voici une brassée d'âmes qui ont appartenu à
-Jen 'en, souvienis, comme si c'était arivé des usuriers et à des gens morts sans payer

hier, quoiqu'il ait'coulé i'en de Peau à la ri- leurs dettes, combien y en a-t-il?
vière depuis ce temps-là- -- Trente, dit Richard. Ça m'en fait soixante

-Eh bien continua Si. Pierre, ce mendiant, et cinq. Donnez-en encore.
'était' moi, et puisque tu n'as pas cu le bon -Attrappe celles-ci, firent les diables en je-

esprit ce souhaiter le parad is, va te promener tat dans le sac, une autre douzaine. Ce sont
en enfer. douze aubergistes

-Comme il vous plaira, dit le corconnier en bien t'en manque-t-il ? pour un cent?
lirat vérence. -Vingt-tois reprit Richard. I

Arrivé à la:porte de Penfer, Richard cogne. -Eh bien, voici ton compte, grommelèrent
-Qui est là P les diables en amenant une nouvelle fournée.
--C'est Rtichîard. .Ce sont les âmes de vingt trois charréliers qui
-Richard le cordonnier! exclamèrent les avaient toujours leurs poches pleines de sacres,

diables qui faisaient chauffer sa femme à blanc. va-t'en et ne reviens plus.
-Oui. Richard le cordonnier. --Maintenant, il me faut l'âme de ia femme,
-As-tu ton banc, demanda le premier d iable. insista Richard.
-As-tu ton violon, as-tu 1on sac, demandé- -On te Pa, dit, tu ne l'auras pas.

rent les deux autres. --Ah vous ne voulez pas me la donnez, eh
-Oui, j'ai mon banc, mnon violon et mon sac bien vous allezcdanser, comme de vrais diables

répondit Richard d'une grosse voix que vous êtes, et Richard fit mine de prendre
-Va-t-en alors, maudit! va-t-en, hurlèrent son violon.

les trois diables, et. Rihard reprit la route du -Arrête, Richard ! arrête, crièrent ensemble
paradis. .les trois diables, la voilà ta femme, la voilà ; et

St. Pierre qui voulait apparenmment Richard se jetant le sac sur lépaule, décampa
éprou verî 1lc cordon n ie na ylec reçt' pas davan comnne s'il eut eu tout P'enfer à sesÉ trousses.ý
tgei et Richard s'en retourna cogner à la porte la porte du paradis qui se trouvait

de lenfer. entx'onverte, Richard ne se donna pas là peine
-Qui cogne-là ! demandèrent les diables. de parler au portier. D'un bond il se précipita
-C'est Richard. dans l'intérieur du paradis où il fit une culbute
-On ne te vent pas, va-t-en!. avec sa charge.
-Que vous me vouliez, on que vous ne me Si nous vivons bien, chers et bons lecteurs,-oUO Vous rIal Voicear, vo1 u toujoursie liVouliez poria Crdzvous allez tu r nous aurons un jour l'avantage et le bonheur de
'ouvrir la porte.que i'aie Ienvire connaissance là haut avec le brave Richard,

de passer Péterhité clans le chemint? Ouvrez et j'ai l'tntime convïction qu'il vous garantira
VOUS (lis-je; dt dcsniteon j'enfoncela bontiqide point en point I'exaetilude de cette éton-
et je mets d vous sur mon ba-e, j f nante et véridique histoire, que jauais voulu
danser l'autre, et je marielle le troisième dans Pouvoir vous raconter mieux, et surtout avec
mon. sac jusqu* la fin les siècls.es. ces gestes innimilables dont mon, ami Blan-

jusle Ilhard semble avoir seul le sens..
Les trois diables qui connaissait Richard ou- cen ur. SmvNs.

vrirent alors le guichet et se mirent â parle-
menter.

-Que veux-tu pour nous luisser tranquilles ? MUSIUE M MUSENS.
dirent-ils ensenible au cordonnier.

-Je veux 1'mc de ma femme, répondit
Richard . VIL

-L'mème de 'a ftUra pas..
qi*ee .tn muice ?Elle st motrto. ivrognesse ; touite sa vi.e, elleQ s-eq'nmsce

nos aprte eu a ie, de -Le.L musicien est susceptible, i! tous pays, des nmesno~ts. apparîc nu, ele nous appartien dra 'dé wsccq u uiin.flU .à, ' lya egaprdsiep, (e' de'htmêiiie considération et clos iémes élog-es.toute tm : pas ps de pardon aes égards, cette enniidération, ces éloges, il P¢eutetc qu'en enfer pontr les ivrognes. Nous allons préte:ndre:les.mriter si la société l'accueilleŽavecbien--
donner en échange cent âmes. Ouvre ton veillance,'avcc prvenaice et avec taet.

sac: tiens, voicics' àmes d'une douzaine de Pourquoi donc l'artiste, le musicien d'aujourd'hi,
mnarehandsquj ont vendn à faux poids ; .n'est-il pas la miiême que l'artiste ou le musicien d'au
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F>"",">treiýfoi's ? Ce*otte réflexion se. présente, fréquemient il so.ciété sous 1e ènsd.oi XIVý, de LouisXV et
i prit-de :ýtouÙte' pe rs'onne qi cultive le .arts.ý' de -Louis XVI, il faut aussi îparler de ceux que le pro.

expse ce Sg

Nou losapoodrcteqeto te xoe mier, Empnire, en France sigalèrent à 'teto ubli-

y* .. j 1 - - i .1 ý ý1 .l ' t en i r

frlanchemencit lés diverses causes. ,que.:No.us lisons dans un.opuscule sur les munsiciens du
- a difrnedsiésdajudhiae es idées tempýs de l'mieuncamnit récit sur Méhiul quied'atrfos'cnsst das eu mts: argMent., goïsme. nous complèterons par quelques 'observation u et

Aurfis eburgeois, le. commnierç,anitvivait et se époque glorieuse.

Cot d ,. r- ' Jt i o- 'ýSisqeqe a

cotetait de peu. Selsanbes'e a cour fo- "Su ulu aport qu'on l'en\'isage, l'Empire est
miaient la société 'capable- de, protée le ats et les une des plu me ilueé ous dle notre histoire.

.o 
re. j

artistes, E est-il de mm e e cer- Lgra d
taneet o.0 taireelle Joignit le p)restige des nrts. Ele it écoeeEd e rém uonsdu mom ent ou se deiopper tous les genres d Mérites. Enfin elle

le progrès Commercial se fait jour dasun pays, :la soif donn àW l'Europe et au monde lPimposant spectacle
de pargeut et Pégersnïe ùpersonnifie desuite cette nation. dune nation arrivée l son pusi haut point desplendeur.
C'est ainsi que depuis un quart de sionle nons voyons Vieillard sptuagénaire, j'ai le droit de parlier de
le mlusicienl abandonné à lui-même,)L' sanis jamais trouver cette iimmortelle éýpoqlue., Ma jeun esse, s'est é-coulée
un protecteur, sa ijams emns. ses jouNs dans unopusulesrle ous le rgmce s u

ho-te alisanec, ce qui nous, fait dire. que le musicien coup de souvenirs, j'ai Vu beaucoup d'hommesu céèlèbes,
a oIur expectative de finir sa carrière dans un hôpital et mles rééatos jcris, eont dle nlaturc à offrir quel-

ou sur la Paille dans une dideujue m iensarde. lsie intér L Depuis longtemps des amis Ngage
Aujourd'hui, le. matériailismei et léïsevégissent à. mettre en ordre et à publier mes impressions. J'ai

d'autefoi dans vol~ s:la Irdnt ô la

le cœur de l'homme; autrois lonyait la. trie enfin c à leurs ins c Mais je dois le déclarer
et la générosité se dverserdans toutesles classes de la dès le début ee récit mon incompétence absolue est
société. matière de politique m'interdit toute excursion sur ce.

Le a Musicien était protégé autrefois par celui qui terraind.- D'un caractère éminemment pacifque. je iié.
aujourd'hui préfère> rotéger la bourse, non pas la prouve aucun désir de descendre dans l'ae ior i
bourse du eusicien mais seulement dltel ne la boarse. tent les partis. Qu'on ne s'attende donc . lire ni une

La finzance d auj;ourd huli veut égaler la nolese d'au- apologie nli Un pamphilet. Al tiste et mulisiecin par VOCa-
trefois ce prllèle est impossible. La financier, le tion, j'entends me renfermer excluivement dans le
Commençant g durant toute sa vie avec calcul, tatdis domaine de 'arirt et de la musique.
que le anoble ait selon lesq. inspirations de son CSur. "La musique sous l'DiE ire !...j': ut-il jamais un sujet >
Parle musicien oné ne peut-tre protégé iue prla plus intéressant et d'une plus haute Portée? Quelle
noblesse et cest, ce uis erpier e jrde partie la période plus glorieuse en edet ue celle ù brilliient à

on s nt, oui sait les musiciens du dix- aono s cènes, lyriques des compositeurs tels quehfuitinmr-siè Gréare, Méhul, Sponini, Chneub i Lureu r Pfr ,
ouPsrsa e danujourd'hui dans une réunion t ron- Zjng arli Berton Monsigny, Ns icoo, Delar ne, Boiel-contrez-y un visage m onu, vous demandez à votre din c.?

eoisin a quell se ?"eersote es Il vous répond A propos de Méiul,je vais donner quelques détails
est un artiste "-Ah 1 un artiste qui me semble propres à jeter un nouve u jour sur le

Cette réfuexion équivaut i dire 'est bien Peui de caractère et le talent e e musicien célèbre.
aujourd'h pr"rMprotul étaità la fois un Compositeur de pre odai

C'est bien peu de chose ! Ce dédain pour le musicien et un homme aussi aimable que spirituel. avait une
qui, lui, se présenacadea vecdl nt e convenances, est une profonde Connaissance de la scène, et donnait a'excel-
insulte gratuite qu'on lui lanceà lafice. On nela lui lents avis aux musiciens qui lui ap'portaient leurs ouvral
dit pas, Mais il sait rqu'on le pense et cela sllit pour gs et drclamaient 1 concours de son admirable talent.
qu'il se sépar d'un cercle quelconque, excepté de celui Il s'.taiùsoue os eure d.es partitions de Glujk
de ses, Confrères. edeMozart, et sa manière rappelait suetcled

Puisqu'aujourd'hui le musicien est presque placé ces rads maîtres. Il ne uffira de citer pour exemple
l'arrière ban de la société, il faut qu'il Cherche ailleurs le sublie duo de la jalousie dans Elhrosiie et Cora-
le Plaisir qu'il devrait trouver dans le inond d dt adin. Il n'est aucun de ses ouvrages où l'on ne trouve
le chase avec une rigueur si peu motivée, des morceaux qui sufiraient seuls pour fonder u]ne

Quels sont les deux actes les plus communs de notre grande réputation musicale.
existence ? C'est la bien et le nais. , itvdepuis que le Comme il attachaiteun grand pix àe onserver l Coul-
Cette rélexi on uvauà srent constaté qu'il s'y trou- rde tL'épque, lorsqu'il mit en musique POPé
vait d'honnêtes gens "et de malhonnêtes gens. Ceci d'Ithcd, il voulut imprimer à son orchestre un Caractère
admis, on remarqu que qu oique noblesse oblige,n triste et mélancolique en harmonie avec les Chants du
des noblesavaient fofaitc tnleur honneur. et cependant viex de c écossais det il supprima les violons pouir
inole gratt qnc sse bien considérée ; des ofiliers leur sur des aitos. q Cette in oation in fut pas

dinistériels ont parfos délapidé les fonds de ftat, et, ur elle répandit sour les accompagnements alnt
éanmoins, on t, les respecte encore dans la société; quel- ionotonie qui fatigua sintieremen tauditoire. Grétry,quefois aussi, ont a u à enristrer, en matière co- oat et rerait se l

uerciale ou industrielle, desiprocèst pedaue plccg seur-a ment:tlt les commerçants t et les industriels marchent on -",1'est for n be ss douraes j'aurais douvé

d'huiade front avec l ioblesse. volontiters un louispfura entendre une Chantrello."
Si l'on t remarquac des musiciens cerchs de notr rn rpuatité musice nais
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à sa susceptibilité nationale .Il pensait que
nous avionS assez de richesses pour dédaigner celles de

o i et il ne pouvait. dissimuler sa colère en
o tusiasme qui accueillait les conpositus

étran e:rs Ceftindiánation, tout èpatriotique et dég-
géedo tout sentiment dle jalousie niesquine, le tourmen-
tait point, qu'il résolut de donner une leçon à ses conci-1
toens fit part de son projet au directeur de
y draComique, homme d'une discrétion éprouvée et
qui partaceilt son opinion ils, convinrent entre eux
qu'un compositeur italien, qui désirait se faire précéder
dans la capitale par un succès, aîdresserait' à l'Opéra-
Cornique un ouvrage ayant pour titre l'Irato. On
annonça cette nouvelle par la voie des journaux, en.
ajoutant qu'on allait s'occuper sans relâche de la mise
on scène de l'ourage.Quelques personnes privilégiées,
qui furent admises aux répétitions, allèrent colporter
son éloge de salon en salon, et la renommée de l'ouvre
nouvelle s'accrut (le jour en jour par anticipation.
Toutes les logres furent retenues trois semaines avant la
preuière représentation. Enfin elle eut lieu et la pièce
obtint un succès général ; les journanx qui en rendi-

rent compte neimanquèrent pas d'ajouter qu'il n'y avait
qu'un Italien capable de trouver des motifs mélodiques
aussi heureux et aussi abondants. Cependant on s'é
tonnait que le nom du compositeur ne fût pas sur l'af-
fiche. Mais lorsque la mystification fut complète, le
nom de Mliul fut proclamé, au grand désappointement
des dilettantes, qui n> pouvaient se pardonner d'avoir
témoigné leur enthousiasme à un nom qui ne se ternui-
nait ni en i ni en o.

Mhuél joignait beaucoup d'esprit à son beau talent.
Heureux le propriétaire d'un château qui le possédait
chez lui pendant les soirées d'automne I Lorsqu'on se
trouvait rassemblé dans le salon, on n'avait besoin pour
se distraire ni de cartes ni de piano. Mélul était doué
d'une facilité merveilleuse pour inventer des contes ou
des anecdotes. Il voyait l'intérêt s'accroître de moment
en ioment et suspendait sa narration pour la remettre
au lendemain. J'ai eu quelquefois l'occasion de l'en-
tendre et j'avoue qu'il excellait dans ce genre d'impro-
visation.

Parmi les musiciens que je rencontrais à cette épo-
que dans les salons de la capitale, je dois signaler Per-
suis, qui s'était fait connaître par un opéra intitulé
le Trionplh (de Troajan, dont Esménard avait fait les
paroles. Persuis n'était qu'un compositeur de second
ordre, mais c'était le coeur le plus noble, le caractère le
plus loyal que j'aie jamais connu. Je citerai de lui un
trait de délicatesse qui m'a été attesté par un de ses
amis intimes, m. Baour-Lormian.

Au mois de décembre 1S04, Lormian reçut un matin
la visite.d'Aniaury-Duval chef do bureau au ministère
de l'Intérieur.,

Le ministre, lui dit-il, tandis que l'Empereur pour-
suit le cours de ses victoires, désirerait faire quelque
chose qui fût agréable ' M. Lormian en conséquence,
il le priait de composer pour l'Opéra soit un petit acte
dans lequelon rendrait hommage à notre brave arm-ée
et àhson.illustie chef, soit une cantate; Lormian ré-
pondit, que le désir exprimé par le ministre était sans
doute fort honorable pour lui, iais que, n'ayant jamais
rien' écrWfit' co;eni;)iri esi dlcéd enri, il réponidrait peut-être mal à
e ,Ééivues:. 1 éda-iin aux instances réitérées d'A-

inaury-Duval et s'ocupad'une cantate Lorsque cotte

couvre fut terminée il la porta à son anui Lesueur qui,
pour travailler loin du bruit, habitait à Neuilly une
maison de campagne.

Lesueur avait fait représenter lA dmie impériale
de musique Ossianî ou les Barde s Cet opéra obtint le
plus éclatant succès, et l'Empereur éprouva ne si vive
satisfaction, qu'il fit remettre'à Lsueur une Magnifique
boîte en or avec ces mots gravés à l'intérieur :''m -
reur des Faenais à 'auteur des Bardes. Loimian
espérait que Lestcur voudrait bien joindre à ses vers
sa belle musique; niais il n'en fut rien.

"Je -suis fort occupé, lui disait-il, d'une nouvelle
messe que l'on doit exécuter au château le jour dé Pâ-
ques, et je ne puis m'en distraire un seu moment;
mais je vous donnerai, pour mon remplaçant, Persuis,
chef des choeurs de l'Opéra; c'est un de mes élèves les
plus distingués."

Lesueur écrivit sur-le-champ, et Lormian alla porter
cette lettre à Persuis, insi que sa cantate. Au bout de
quinze jours, la première répétition out lieu, et le 3
janvier 1805, cette cantate, mise en action, futechantée
par les premiers artistes de l'Opéra. Le soir Même de
cette représentation, il s'éleva vers les six heures un
brouillard si épais, si compacte. que les voitures se
heurtaient dans les rues, et que les passants avaient la
plus grande peine à se guider. Cette circonstance,
comme on doit le penser, nuisit beaucoup à l'effet de la
cantate; la salle ne contenait que bien peu de monde,
et presque toutes les premières loges étaient vides;
mais, le vendredi suivant, la salle de l'Opéra réunit une
grande affluence de spectateurs.

Plus d'un mois s'était écoulé sans que Lormian eût
eu occasion de revoir Persuis, lorsqu'un matin il reçut
la visite du jeune compositeur, qui lui raconta ce qu'on
va lire:

-Il avait reçu la veille une lettre du ministre de 'in-
térieur, où on l'invitait à venir toucher une somme de
1,500 fr. qui lui était allouée pour la musique de sa
cantate. Il s'était rendu à l'invitation qui lui était
adressée ; mais, avant de recevoir sa gratification, il
demanda au caissier si son collaborateur Baour-Lorinian
avait reçu pareille somme. Sur la réponse négative qui
lui fut faite, Persuis déclara que, si son collaborateur
n'était pas traité comme lui, il refusait d'accepter une dis-
tinction (ui lui paraissait souverainement injuste, et il
sortit.- Le refus de Persuis produisit un excellent effet,
et, trois jours après, Lormian.fut inité à se présenter
pour recevoir la Même somme. Dès ce moment, il
s'établit entre lui et Persuis les relations les plus ami-
cales.

Persuis était doué d'un esprit naturcl et d'une grande
inteligec. Il passa successivement à l'Opéra par
tous les grades; il fut d'abord maître des chours, puis
chef d'orchestre, puis enfin directeur.

Le foyer. de l'Opera était, à cette époque, le rendez.
vous de la meilleure compagnie. On y voyait tous les
étrangers de haute distinction, les membres du corps
diplomatique, les sommités de l'ancienne noblesse, beau-
coup de gens de lettres et de journalistes. Ilétait l'un
des promeneurs les plus assidus de ce beau foyer. Tout
a bien changé de face depuis. L'Opéra, dégénéré de
sa véritable institution, a donné trop souvent des pièces
d'un genre bâtard qui ne se sont soutenues que par les
décorations les-ballets et un luxe éblouissant de costu-
mes. Gluck. Sacchini, Spontini; Lesucur, no sont lue
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au Répertoire. Je crois que si l'Opéra remontait avec yen.x.alLient ehoreherlb rogarcdesa ro qu
soin ces ouvrages presque inconnus ide la génération s'étre reposé sur elle ou suivaient rèveursles nuags oi

présente, il ferait une heureuse spéculation. fonc du ' C
J'étais intiinàent li avec la plupart des membres

du jury chargé de prononcer sur le mérite des ouvrages proie l ansarde fut oii interrmpu par I
présentés a l'Académi impériale e uique. ere oi

présidé par Papillon d erté, intendant des :L our J on d urit as la a VOi
menus-plaisirs, se composait de 3lonsigny. dArnault. ot so jardin, touchait celui e do ldt il

Puisque j'ai nonné Papillon de la Ferté. je crois
devoir rappeler à so sujet une courte anecdote-Enjardin doter,

1815, lorsque la Restauration poursuivait avec tant bientôl. Fan.
d'acharnement les partisans do PJEnpereur, M. de la ny qui ollraitCoiffé du bonnet grc de son
Ferté s'adressant un soir à mademoiselle Mars, se a ii
trouvait dans le foyer particulier de la Comédie-Fran-
çaise, lui dit en l'abordant :ti

" Eh bien, mademoiselle, serez-vous touijours une r saper l'agil petite
rande Bonapartiste fille les plates-bandes et riait
-Monsieur, lui répondit-elle, je la serai jusqu'à ce follement quand eon gand-père, fàisîint un grand Ilmet

que les papillons soient des aigles.
Et tout le monde éclata de rire aux dépens de M.

striul, sv"r ees doigts.
passalet nlntemetAsur Pauri o.

UN PROJET 'AVENIR.

ENFANT ET VJEILLARD.

Blanche avait cédé sa vaste chambre à son frère e
s'était fait arranger une amansarde qu'elle avait déji
transformée en cabinet d'étude, oubliant le côté disgra
cieux de l'appartement et trouvant une riche compensa
tien dans la vue dont on y jouissait. Au delà des jardin

urés, le terrain s'abaissait brusquement et avait rend]
toute construction impossible. La ville fiissait là et L

campagne commençait. Elle voyait les troupeaux dis

séminés et paissant sur les lianes arides du cûteau cul
tivé par endroits, là où la culture avait été possible ; Cil

suivait dans le lointain la vallée étroite et profonde, c
dans les espaces découverts elle apercevait l'eau claire c
fuyante d'une rivière qui coulait rapide, bordée de verte
prairies et se cachant sous la luxuriante végétation de
arbustes qui croissaient sur ses bords.

Lafenètre était ouverte, et Blanche, remarquant qv
les rideaux de son lit, placé vis-à-vis, étaient à pain
agités, ne la ferma pas. Elle plaça une ciaise dan
l'embrasure et alla prendre sa boîte à ouvrage. En pa

sant devant un portrait à Phuile représentant une femm:
au'doux et gracieux visage. elle y jeta un long regar
A lexpression de ce regard et à la ressemblance qi

:'existait entre ello et le portrait, ont devinait qu'il faisa
revivre madame cie Plain1villeC.

La jeune fille s'assit et commença son travail. Parfo
elle ralentissait le rapidQonmouemnt do ses doigts et s

- a canne Imonon
moi mon bonnet! criait le docteur d'une voix essoufflée
qu'il essayait de rendre irritée.

-Non, monsieur, non, reprenait la voix claire (le
l'enfant; pourquoi est-ce que vous ne m'avez pas appnr-
té de bonbons aujourcl'hui ?

-Pourquoi ? est-ce que je fabrique des petits pités,
voyons? Ah! la vilaine petite fille! Allez, je dirai à
lanche que vous êtes une gourmande. Ouf! je n'en

tpuis plus!
Et 'M. Jerson se laissa tomber sur un bance. 15anay

s Savança vers lui, la tc tournée en arriè.re peur, admni-

-rer les zigzagspcqu'eUe traçait sur IL sable.

=B3onî papa, crit-t-elle, una sou pour avoir votre canne

Set votre bonnet!l
a -Le fouet, madlemloiselle 1 le fouet, pas au tre chose!1

1- -Vous nie direz- pa s àX Blanchle que je suis geur-

-Si

* -Non!

S- Si

F~ Fauny avançait tou1jours. Bllancelme m'nendait plusi,

s. les paros qu'échangeaient le vieillard e t l'en fantt, iaiS

elle. voyaitI auiny tendre,,in petite amain et reculer (juatid
Osongadpr oli la satisir., . E'nfin celui-ci pritunle

le pièce de monna-tie danüs soin gousse .t et lat lui tendit. La

'S petite fille tourna. et reteurnaz lat Pièce; puis tetr

s- vivemi ent. sa i n turc d'en tre .cses jambes, yplaça1 le lourd

1 bonnet de velours, noir qui.lui -tombait sur les 'Yeux et

~*les* présenita aui docteur. . D'1une nmin il. les prit, et, dl'

ii l'autre, s'maatdca.niane ii il la hcourba sur

it sai lmae et leva le bras. i3laBelîo e pnh n eos

'Uj ý1'i dle grficc vint, à ý cs lèvres, et puis~ elle, se rassit

is cri sojurint. Lit terrible. anainil étaitreobeae.ras
~ u3'ia.ce l:î~lr onra0at edeau l'es-
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piègle, qui. lui passait les bras autour du cou« avec une pas tout à fait ainsi, dit Blanche, que cette conversation
adorable elincrie. mettait évidemment mal à 'a mais à chaseu ses

Cette petite scène avait amusé Blanche et elle repre- idées là-dessus ; dites-moi plutôt, mesdemoiselles, pour-
nait sa broderie interrompue, quand un coup léger fut quoi vous n'avez pas apporté votre ouvrage.
frappé à sa porte, qui s'euvrit aussitôt. -. pare que nous no pouvons rester longtemps, dit

Laure,; maman fera tantôt quelques visites, et madame
d'Arbois emmène Lucie à une assemblée de charité.

ENTRE JEUNEs FILLES. Elle était venue tue faire ses doléances.
Deux jeunes filles entrèrent. -C'est si ennuyeux 1 dit Lucie.
L'une, petite de taille et brune de teint, mais gra- -Qu'y faites-vous donc? demanda Ltaure; vous ne

Cieuse, vive et souriante. n l'avez pas dit.

L'autre, plus grande, mais tout d'une pièce, et d'une -Des choses assommantes,
physionomie revêche dont l'expression était àt peine -Mais encore?
adoucie par le sourire qui éclairait en ce moment son -Vous voulez savoir? Eh bien, écoutes; voici con-

visage Fans fraîcheur. Blanche se leva, et, après leur ment cela se passe. Maman "u llunit de tout ce qu'il
avoir serré la main avec une grce tout amicale, elle faut pour coudre et m'engage à en faire autant. Nous

courut à la recherche d'une chaise, car le nombre des partons. Ariées à la coumunaut6 où l'on se réunit.,
sidges qu'elle possédait se réduisait à deux. Elle revint on nous 'introduit cérémonieusement dans une grande

traînant une sorte de vieux faiuteuil dans lequel elle salle à l'ameublement sévère, où toutes les vieilles filles

E'assit. dévotes de la ville se trouvent. Maman et elles échan-
--Ma tante d'Arbc'is va bien, Lucie ? et tes parents gent des saluts sans fin et de profondes révérences, il

Laure ? demanda-t-elle aux deux visiteuses. va sans dire qu'on ne fait aucune attention à moi, qui
anssi, La.re pmnda-t-elle ati uxtvisieue. suis là dissimulant mon. envie de rire en m'appliquant-T rès-bien, répondiren t-elles sinunîtanément.

. .. ., .mon matnchon sur la bouche, ou en mie frottant le niez
-Tu travaillais, je crois, ajouta celle qu'elle avait

appelée Laure ; veux-tu ne pas nous recevoir en céré- avec mon mouchoir de poche. Vous le comprenez, je
suis une profane dans cette sainte assemblée. Une fois

mionie et broder, tout comme si nous n'?étions pas là,
entrées, nous prenons place autour d'une large table

-Non, certes, cette. garnliture n'est pas pressée.
ronde, et ou nous distribue de l'ouvrage. Quel ouvrage!

-Quoi ! est-il encore question de tes éternelles gar-
des 1étoffes grossiêres dont ueueunssent.ent lanitures? s'écria l'autre jeune fille d'une voix dont les Ah le eteur me soulève quand j'y pense I

intonations élevées avaient quelque chose d'aigu.
om-Et qlu'est-ce qu'on fai dtoutcl enfin ? demn-Mais oui, comme tu le vois.

-Et pourquoi cela vous fait-il rire ? demanda Laure. da Laure.

-Parce que cela ressemble à la confection d'un -Des vêtements pour les pauvres, dit Blanche; cette

trousseau. réunion, que Lucie décrit avec tant d'esprit, mais avec

Blanche laissa échapper un léger signe d'impatience, tant d'exagération moqueuse, se compose de dames

et, se tournant vers Laure charitables qui vont là coudre des vêtements pour les

-C'est l'idée fixe de Lucie, dit-elle en souriant d'un pluvres.

sourire contraint, je ne puis toucher à une broderie sans -C'est une bonne action ; mais elle m'ennuierait
qu'elle y voie (les intentions, comme vous. Lucie, et je no comprends pas que vous

-Je ne suis pas la seule, dit Lucie, dont les petits alliez vous ennuyer ainsi pendant deux heures.
yeux ronds rayonnaient de malignité. -Ce n'est pas par goût, certainement ; mais maman

-Il est vrai que, grâce à toi, je ne puis voir aucupe n'entend pas raison là-dessus; j'ai cu beau faire mes

doces demoiselles sans qu'elle me demande: Votre trous- ourlets àt l'envers et coudre dans du noir avec du fil

Seau avance-t-il ? Quelqu'un m'a dit que vous y tra- blan,-par distraction,-elle me fait recommencer, et
vailliez. , j'en suis pour mes frais. De temps à autre j'allègue ie

-Et ce quelqu'un ? demanda Lanre nci riant. une migraine ou un mal de dents, malleureusement on

-C'est Lucie. ne peut toujous faire valoir ces sortes de raisons. Mais

Lucie se pinça les lèvres. voyons: parilons de choses plus interessantes. Dites-

-Que veux-tu, dit-elle, tout le ionde ne possède pas nous un peu, Laure, où eni est la guerre ?
au même degré, que toi vertu do discrétion. Le se- Laure éelata de rire.

eret qu'on regoit doit être gardé, celui qu'on devine -Est-elle originale, cette Lucie,! dit-elle eu s'adres-

appartient à celle qui l'a deviné. sant à Blanche; depuis quand noue oecupons-nous de

-Il e senmble quola vraio délicatesso no r.isonne, politique ?
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-Ma chère, je i'occupe' un peu de tout; et ài quoi étourderie que les goûts bielliqueux de Lucie. Je ne

sert d'être la fille d'un général, je vous le demande, si les partage certainement pas, et, quand elle est' venue

on 'ne sait ce quùi se passe dans 'l'arméen? ne chercher, j'en ai été doublcment contente. Il y avai

-Cependan~t je puis vous assurer que Ilon beau-pre dans le salon ce bonhounine Si roide, 'qui dit sans cesse

ne se donne pas-la peine de me le dire. Quan 'a Corbleiu! et qui m'ennuyait avCc des descriptions sans

des visites, en'en cause bien un peu mais aucun de ces . O irait qu'il ne rêve que Carnlge.

messieurs n'est assez absurde pour venir me parler, Lucie frappa l'une contre leautre ses mains yntée.

moi, batailles et coups de canon. Je pense beaucoup £ -Ah ! j'allais oublier d'annoncer. à1 Blanche une

mes toilettes dc bal' pour cet hiver et pas du tout à la grande nouvelle! dit-elle; dis done, ma chère, M. Charles

guerre, ni toi 'non' plus, n'est-ce pas, Blanche ? du Pasquier est ici, nous l'avons rencontré tout à

-Je voudrais n'y pas penserm; ais, faut-il vous l'a- l'heure.

vouer, mesdemoiselles, quand je. songe que tandis que -Et Cil quoi ce retour ? demanda

nous disons ici des riens et que nous plaisantons sur un Blanche un peu sèchement.

sujet si peu plaisant, il y a des hommes qui toment -En quoi ! Voyez, Laure, conmne elle dissiuule; car

frappés d' e ano rt, et 1que ces hommes ont des i&rs des enfin elle doit savoir, mieux que personne, que son mna.

femmes et des soeurs, j'éprouve -une sensation très-pé- riage est arrangé avec ce jeune homme.
-Ah ! et qidtcela .

nible et très-douloureuse. .q.

-Ainsi tu n'aimes pas la guerre ? demanda Lucie. -Tout le. onde, M. dia Pasquier lui-même. Je

,queti l'aimerais, toi ? viens d'écrire très-sévèrement à mon fils, disait-il à mna-

-Ouit'et ai intéressant On attend les jour.u. man l'autre jour il est temps qu'il revienne et qu'il se

les dépêches, avec une impatience fébrile ; pas un jour marie, corbleu ! Ilne Faut pasqu'il laisse échapper la

ne se passe sans qu'on n'apprenne que ceci ou cela a été petite femme que Je lui destine."

pris ou gardé; les hornnes ofit un air affairé, impor- -Et cette petite femme, c'est toi, Blanche ? demain-

tant, inquiet, c'est une source d'émotions continuelles, da Laure en riant. Faut-il te faire mon compliment?

et, tu le sais, j'aime les émotions. J'aurais voulu naître Pis encore. Lucie arrange tout à sa fantaisie et

avant le premier Eipire. m'étonne parfois par son assurance.

- Savez-vous que je trouve vos instincts sanguinaires 

dit gaiement Laure ; je ne m'occupe pas de la guerre, mauvaise grâce à le fai-e. Il n'y a pas dailleurs le

c'est vrai, mais je ne l'aime pas; des batailles et du quoi s'irriter. M. Charles di Pasquier est très-bien.

sang, ces ,ots-là seulement font frémir, n'est-ce pas -Un peu gros, (it Laure.

Blanche ? -Certes, il n'a pas lair intéressant ; ais qu'estce

Blanche, devenue pâle, appuyait son menton sur sa que cela fait, n'est-ce pas, Blanche ? Tu n'en auras pas

main et ne répondit qu'en inclinant la tête. moins tno couronne de comte sur la portière de ta voi-

Laure et Lucie échangèrent un regard rapide. Laure turc et une ouronne que personne n'accusera d'être

saisit la main de Blanche, et, attachant ses grands yeux de fabrique récente

brillants sur son amie :anche leva les épaules.

-Pardonne-moi, dit-elle, je n'aurais pas dû oublier -Voyons, S'écria lucie, qui vit, ce mouvent, sou-

que ton frère est officier, et que cette conversation est tiendras-tu lue tu ne serais pas fière de voir ton loin

ue cruauté. précédé partout dl titre d. comyatess e?

-Vas-tuu encore 'ii s .l'avance? dit froide- -Et toi ?

ment- Lucie; Al-ert, malgré sCon désir, n'ira pas en -Oh! moi, j'en perdrais l'esprit d joie.

Cnimé, e . 'espè-rqe, ni notre cousinn'satul, non plus. -TEt toi, Lauru

Blanche me répondit pas.o -C'est joli,rien joli mtre urlune vraie oetse.

Attirant u elle Laure, qui pressait toujours sa main -Je n'en disconn-eins pase rais je ne puis add'ettre

-entaie les siennes, elle l'emibrassaý- avec tendresse. qu'on regarde commne un bonheur dc le devenir.

n'y al1 pas do, ta faute, chère Lature. (litB-elle, et il -Bah etii es trop pariaite dit Lucie en se levant.

t'était pl.ermis 'do kii q ue. cette Comi 1Passion qu(ie je Tu lie conipî-eîds pa que j'essaye d'attendrir maniail1

reenspou ,d'autrespu-vent la ycnsenstir pour parues ries pour obtenir ie robe neuve soi n-1

tindast qu tuu ns i'jie eai pa fili evi o o

moi d'un momentt La guerre etr de c t hrrs chapu fras ne quand elle refuse de

ni'tffraycnt, et, si m ac les aime, c'est qu'elle n'a pas, mie conduire'là onje et voilà maintenant

Conime moi, ù intérêt de coeui à ce qe tout celafinisse que ti né tiens 'pas à port Ya

Blach nemnt réoni pas.aenu a

'heuréttse nt etle Plus ctôt posible. is à' ce'qn ise quet

r-Tu a r s, dt es trer '" couvent Velaz-vous Laursn oil

r~~~ Oh ! moi j'e perrai p'rspri di lsmne'e oiàe. oi
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heures qui sonnent, et vous, avez promis de me recon-

duire.
B3laiche ne répondit pas à cette dernière sortie. la-

bituée aux intempérances de langue de sa peu gracieuse

cousine, elle se contentait de défendre les autres quand
la ldigne jeune fille les attaquait, et dédaignait de se
défendre elle-même.

Le contraste qui existait entre le caractère de ses
amies n'échappa point à Laure; et lucie eût été fort

surprise s'il lui avait été donné de lire dans le coeur

de son ancienne compagne, sur laquelle elle se flattait

d'exercer un certain ascendant.
-Lucie est amusante, pensait Laure, niais j'aime

cent fbis mieux Blanche.

VII

LES CONSEILS DU DOCTEUR.

Blanche, en reconduisant les deux jeunes filles, apprit
qu'Albert venait de sortir; son père devait,. par consé-
quent, se trouver seul. Elle ne remonta pas dans sa

chambre et, se rendit dans le salon. La table à jeu était

ouverte et parsemée de cartes et de jetons. M. de
Plainville dormait.

Blanche ferma doucement la porte, remit tout en

ordre sans bruit, ranima le feu, et, allant s'asseoir près
de la fenêtre. elle tomba dans une profonde rêverie. La

nouvelle que Lucie d'Arbois s'était hûtée de lui annon-
cer, devinant qu'elle lui serait désagréable, était de na-
ture à l'inquiéter plus qu'elle n'avait voulu le faire

paraitre.
M. de Plainville avait toujours exigé de tous ceux

(lui l'entouraient une obéissance passive qui est plutôt
le fruit de la crainte que de l'amour. Il avait sur l'a-
venir de ses enfants certaines idées bien arrêtées, qu'il
devenair. impossible de modifier, et madame de Plain-
ville el-même s'en était sentie incapable. Albert devait
porter l'épée.. Ses goûts, ses aptitudes, ne seraient pas
consultés: tant pis s'il était paresseux. il échangerait
volontairement l'épaulettte de l'officier contre le sac du
soldat et il parviendrait avec le temps. Blanche reste-
rait avec ses parents et deviendrait comtesse du Pas-
quier, si Dieu lui prêtait vie à elle et au futur comte,
qui ne savait pas encore lire quand cette idée germa
dans le cerveau des deux compagnons d'armes. Elle s'y
ancra peu à peu, et ils s'en entretenaient même avec si
peu de discrétion, (ue chacun pensa qu'avec le temps
ce rûve deviendrait une réalité. " Vous verrez que ce
* mariage se fera !' disaient les vieilles dames entre elles.
].latd, le cousin, l'ami d'enfance, ne comptait pas, et
personne i.e songea qu'il pût s'opposer en quelque ma-

nière à un aussi respectable arrangement.
Ce vague projet, il fiut le dire, n'occupait guère les

parties intéressées. Blanche restait fidèle à son affection
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pour Raoul, et ne pouvait croire qu'il lui fallût accepter
un avenir autre que celui que sa mère lui avait montré
du doigt avant dc mourir. Dégagéede toute crainte;
de toute préoccupation, et se guidant par les sages avis
de l'abbé Duclos, dont malheureusement samière n'avait
pas eu le temps de suivre le conseil prévoy:nt, elle at-
tendait avec foi que le môment arrivt. "Je ne sais
trop si je suis faite pour les luttes de la vie, disait-elle
parfois à M. Jerson; je ne me marierais pas, si ce n'é-
tait avec Iaoul. qui fait désormais reposer sur moi tout
son bonheur dans l'avenir. Aussi me voyez-vous attendre
avec patience, persuadée que, s'il plaît à Dieu que mon
mariage s'accomplisse, il ôtera du coeur de mon père la
pensée de s'y opposr."-Rien n'atérait la sérénité de
son âme, pas même les tirades de N. de Plainville sur
la famille du Pasquier, et elle se contentait de sourire
en hochant doucenentla tête en signe de négation quand
M. du Pasquier, dans ses moments d'épanchement,
l'appelait en riant "Ima petite bru."

Charles du Pasquier, de son côté, menait à Paris la
vie la plus folle et la plus dissipée, et ne pensait à cette
fiancée de province dont on lui parlait que pour charger
son père de lui flire la cour en son lieu'et place. Depuis
qu'il jouissait de la fortune de sa mère, il s'était empres.
sé de se soustraire aux ennuis d'une petite ville et à la
surveillance paternelle.

Mais voilà qu'on annonçait son retour, et, si ce projet
fbrmé depuis si longtemps entre les deux vieillards était
cependant à la veille de se réaliser, qu'arriverai-il? Telle
était la question que s'adressait la jeune fille avec in-
quiétude. Elle frissonnait à la pensée d'avoir à défendre
contre M. de Plainville les dernières volontés de sa mère
et ne concevait plus son insouciance passée. Elle re-

grettait amèrement de s'être endormie dans sa sécurité
et de n'avoir pas, dès le début., prévenu son père. L'ab-
bé Duelos le lui avait dit, c'etait une faute; cette faute
était en même temps une maladresse. En apprenant ce

projct qui contrecarrait le sien, M. de Plainville aurait

refusé son consentement et éloigné Raoul, c'était cer-
tain ; mais il n'aurait pas rêvé un autre mariage pour

sa flle. Les deux fiancés, sûrs d'eux-mêmes, avaient
laissé aller le temps, et le moment approchait où Raoul,

devenu le capitaine de Chailland, oserait enfin demander

Blanche à son oncle. Ces rêves d'avenir pouvaient être

détruits par le refus formel de M. de Plainville, et.
Blanche le sentait, elle allait se trouver placée entre ses
affections et sou devoir.

Cette pensée lui était d'autant plus pénible qu'elle
devinat le sacrifice, car il était impossible à cette fime

vraiment chrétienne d'acheter le bonheur au prix d'une

désobéissance.
- Est-ce que la maison est devenue enchantée-? dit

tout, à coup une voix près d'elle, et ne pourrai-je rompre

le charme?

I

.1
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Blanche leva les yeux, et ils rencontrnrent la large etrend malheureue. lio Elle le
florissante figure de 'M. Jersîon, qui était entré sans doit-ell- lis comp e ses séntinients Sérieux son
qu'elle Ps'enourquoi . avouerais-je pafut le projet

Elle lui répondit par un sourire, et, lui avança ui d'avenir formé par mn mère pour Raoul et pour uoi
siège sans bruit M. de Plainville dormait toujours (J secret nie pè er tir, avouer i
dans son fauteuil, à 'autre extrémité du salon, l'entrée mon père; il et bon, vous le savez bien, et nous l'avons
du docteur Jerson n'ayant en aucune façon troublé son trop craint peut-etrc.
omeil -Avouez, ma chère, et rnez votre îlari ,e

-Hein ! à quoi rùvons-nous, jeune fille ? demanda le impossible avee votre Cousin cor vous u1 voudriez
bon vieillard à voix basse cn rajustaut sa perruque; ce
n'est pas pour rien qu'on fait la Belle au bois dormnt;
dendz -Alors n'alez pas faire d'iprudence.

-Hélas! cher docteur. c'était un bien mauvais rave

que je faisais l. vre nié vous aimait, elle avait eonfiance en vous
--Ah je m'en doutais; ne faut-il pas que l'imagina- elle ni'a dit do vous regarder Comme un ami dévoué,

tien des femmes trotte sans cesse, à tort et à, travers? comme un secnd père je ne (irez fle ce qle vous
S'il m'était donné d'ôter la pensée à ies malades, je les voudrez.
guérirais deux fois plus vite; mais non, I'espritest là. Dans ce cas, ina chère enfant, vous ne direz riea
qui travaille et qui me fait enrager. encore, ni Raoul non plus. Il faut qie tienne tran-

-Voilà encore une de vos sorties, docteur, et je n'enu
vois pas l'à-propos. Je viens de recevoir une mauvaine Parlerai et adroitement, je i'ei flatte; je cwnnais
nouvelle, devez-vous me gronder d'y penser? Pain'il et je es eeportements.

-Et qui est-ce qui vous gronde. petite fille ? ce n'est -- i merci. cher (octeur, et, je Vous Cil prie, tûchez
pas moi, au moins, Je dis ce qui est, pas autre chose; d v '
mais voyous, puis-je savoir cette faneuse nouvelle ?. n s i l - . d

-Répondez d'abord et bien franchment la questionirement sans téoins! Ds-lui
-que je vais vous adresser: eroyez-vous que mon père quecela n'est qu'bruit, un faut bruit. Vous le
pense réellement à me faire épouser lo fils de son ai,i d
üL. du Pasquier? -Oui, parbleu! e dès aujourd'hui, si j'n trouve

M. Jerson jeta un regard de côté sur le v e l'occasion. Ah ce mauvais sujet viendra mettre des
dormi, et, appuyant ses mains s sa canne, et son n bâtns dans nos roues m -s verron, nous verrons! et
0ton à double étage sur ses mains: si sa bourse est à sec, ce n'est pas une raison polr qu'il

-Je n'en sais, ma foi, rien, fi.t-il; ce projet-là a vingt

ans, il naquit le lendemain de votre naissauce. Depuis, le rn pluscst q
il y a eu des moments où votre père en a parlé avec ce e
bon vieux radoteur de du Pasquier comme si c'était
une affaire faite, et puis il n'en était plus question du O i 'aime
tout. Je crains que du Pasquier ne trame quelque la ortanti
chose; il a manqué deux jours à faire dix fois le tour itez pas en

du champ de Mars, comme c'est son habitude; et, quand par la chapelle me

je lui ai demandé s'il avait été malade, il m'a répondu
qu'il écrivait à son fils. Serait-ce pour le rappelerallez et riez pour vtre bo ur à v

-Ill; cest aussi ce que fapispi svotre mère od q
app ''*tbel, , chose 'nuéut Aht j j'oubliais si vous y pensez,

-Aht! diable!
-Et celui-ci est arrivé. dites un petit bout dc prière pour le vieux péchr
--Diable! diable! diable duri répar' à (lre de
-Et n'êtes-vous pas d'avis qu'il faut son prochain toutle mal qui'i-n sait.

La, jeuofll luteîdt: noman q'i sr
nutiles démarches eu disant tout àl mon père ? C'était,
vous le savez, le dessein de ia mèru. et la mort seulesenen t e sita dc.4uittcle àq1il
l'a empêehée de lacomplr.S'il ient quelqu',vous e recevrez pas dit-elle

-Doucement, mon enfait, il lie fhuti rapidement à la vieille Catherine reje nvais sortir et irlqer
et noepas mettre Plainville dans le cas de dire " Non," etM r nt Peuvent; être

m nent,
puisqu'il.ne veut jamais en revenir.

-eTc epez, docteur, j'aim, eher octu aissz-o 'avoue .

imposibleave vote cosinn carvousue vudriztpa
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UN PEU DE TOUT. Les a

que tu fais

-U de' ls correspondants du midi de la France -. Je sali

nous envoie lo passage ci-dessous, textuellement emprun- -Tusi
à l brillante plaidoirie de maître un tel, le plus Pb biei l ce
lbre anveat de la localité. Jamais rien de plus beau Je vais te

,a été prononcé depuis l'invention des toques carrées. Quad
des robes noires et de l'éloquence de cour d'assises. de mai:o.

L'Avocxr s'échiau«n graduc/lemenit: L'accusation Eh

a osé parler de principes I Nous aussi, messieurs, nous (le bouer
descendronis aux conséquences,; des conséquences nous lan À àon

remonterous aux piucipes, et l'aide de ces cons u mets ton

quee et de ces principes, de ces principes et de ces commode!

conséquence.s, nous démontrerons l'innocence de notre

m:Iheurcux client (d'une roix Cmue) que vous rendrez,
lous en avons l'espérance, à l'amour de ses enfants.

Lr EINIsTÈRE l'UBLIC infe7rompInt uVec vivacité. terrible lut
Maitre ui tel, vous savez bien que l'acusé n'a pas aimait beau
defts t c-peu

L'AvocAT avec ¿lan. Pas d'enfants ! (Alt comble de sur Gniclar
ileîtnotion.) Vous l'entendez, messicurs-les jurés, on nous qu'est

refuse juiequ'aux douceurs de la paternité !... - A1fred
-Cebt

P1arlo.s u peu de la politesse américaine. Laut, - teO pour d-Non.
la vicille politessc trançaise-a fait son temps.

C'étaiu à la suite d'u'n dîner où puès i'e vingt perzon-

île' se trouvaient réunie5. De mor

Le maître dc la maison, un fimlancier [le irente-rinq
a, allne un cigat e et présente la boite à ses iuvites.: " "ne g

.- Mesdarncs, dit-il à la plus belle moitié de ses con-
vives Fi la fumée du tabac vous incommode, vous tou-
rz srtir !de

* ces qll'ils i

Ce sans-façon nous rappeile les lçons au caciet du -Je lîi
<jeux danseur Léopoldi. -Je ui

Sur la fin de sa carrière. Léopoldi a'était adonné à Un M.
'irrognerie, à ce point qu'il avait fallu le renvoyer de b si

Opera.oade.
Léopoldi, désespéré, s'élablit Professcur de belles ,1Ile pal

manières et dhabitudes mondaines. donner aux
Un jour, le p±eintre Alfred Vernet rencontra Pex- ça

danseur ,ur le trottoir de la rue les Martyrs. Léopold troisième p
devinait des zig-zag«, s'arrêtait brusquement, grommne- v
lait deux ou trois mots mystérieux, pui reprenit sa
route..

.et t
Il salue 1

de faire de~
-Eh bien lui dit Vernet, il me semble q<. nous avons Quand

/1 tre ecme homme ? se
--Oh! un peu éméché, voilà tout, murmura le dan-

sculr.

Vernet jeta les yeux sur ce pauvre diable sale, u-é

jtusipl'àÀ la corde et dont le costume se distinguait par
unie absence abolue de linge blanc on gris. Avez-o

-Qu'est-cc que tu fais maintenant ? demlanda-l-il ? lus discret
-PRoFESSEUR DaIIEL.LES FAN1RES, dit Léopoldi. sioiuaire q%
-Ah bah? bourg i\ou
--A un franc la sance... Mais, si tu veux, je te pas- C'est lui

serai chaque leçon pour une bouteille...
-Au cachetal-s lo

rtistes ne savent pas se. tenir, c'est un tort,
leur nuit dans l'opinion...Ainsi, qu'est-ce

en entrat dans un salon ?
ue.
les 1 fii
n'ýest p
dire c

tu entr
.tu lui
bien !

ur le rù
mari, i
chape

et, une

er qui
conn1 à
dant, il

rdet lui
-ce que
Biusqu

de leau
au de I
etache
.. c' est

mps, Sa
en rent
Ousse d
cela...

e élis
diinîer
flanqu1w
applg
B..., ql
sse jusq

-le jam
gens.
! lui di

ied 'i c
yez, bi

rès my
es pass
s maîho

o n pa
porter

n coup.

us bes
. qu'un
ii stati
fimartr
qui me
e

t le da.îneur e ni aussant les épau'Cs,
as cela du tout...
e quil faut faire !
e d:mns uîn salon, tii Vas à la mfaîtressei

tapes sur le ventre, en lui disant des
la grosse mère ! nous nav-ons pas l'air
tii.. .Après cela, tu brises unepjha-
une vraie poignée de main, quoi ! pui<,
aui sur le lit et tu vas t'asse-ir sur la

des victimes de l'hiver dernier,- ce
a décimé le quartier des Martyrs,-
raconter les histoires de Léopoldi...
y aurait bien eu quelque chose à dire

-même.
tu portes ]à deniandait-il un jour à

et.
de Botot. répondit Busquet.
otot? pourquoi faire de leau de Bo-

r les habits ?
pour la toilette de la bouche.,
ration dégradée ! s'écria Guichardet.
is-tu ce que noisfaisions? I
rani, une bonne croûte de pain frottée
'ail, un grand verie de vin, une bonne
et le Matin, NOUS tTIOYS SUAIES f

t la mitanie de jeter en Pair des mena-
ent jamais !
.i des calottes...
rai mon pied quelque part...
'erai ne volée de bois vert, etc., etc.
ui appartient au club des Fofilard's-
u'au ridieu e cette habitude de fanfo-

ais que des coups de pieds qu'il doit

sait le duc de X... vous avez donc un
ar ce n'est pas un de ces deux-là que
en su-.

utie et très poli.
ants à tort et a tiavers dans la crainte
nnêtetés à ses connaissances.
ste à côté de lui, disait Siraudin, on
le doigt à la hauteur du nez pour qu'il

de chapeau !

oin d'un homme sûr comme la tombe,
e carpe? prenez Léonard, le commis-
onne .au coin des boulevards et fiu-

disait: l .el
nm'arratcherait lai langue que jene
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V AR fl ES~L'nfat 'envatou jyeu,,mais, la cal)otine court'
V E T E'S.' ''rn 'n v uJyu

- - , après lui, . "

<Je ne veux pas, di-Clie d'un ton indigné, que le due

Dpuis qu'on, a demandé sérieusement l'introduction pye Pour moi. J- ne le connaiS pas; voiri ce que je te
du tabc à fumer danses lycées,il y a unehasse s-lui remettre...

gulière sur les marches de la Havane(Brlgiqu).
- m-Oh ! mon Die; disait'Calin, voilà bien longtepsJ

que je défends- le tabac ontre les attaques de la criti-

que. J'ai mon père qui'a fu.an toute sa vie ; ehl bien!
s'il vivait encore, il aurait quatre vingt dix-neuf ans.

Vous voyez que cela r'y fait absolument rien. Transcrivons cette jolie phrase de cocher à Jules

. .- JeVoldrar ben voi" 'int~t e;mille livre.s ýde
rentesqej n er

Siraîrdin a tort de rire desinfwrmités humaines.
Peut-il s:rvoir ce qui l'attend.1
Aà ai., le 'Pai;Ien est unpioyable.
Un gamin ne s'est-il pas avisé d'aller s à Cô ' Ce appelle cette singulière menace d'un

d'un aveugle, aiu beau 'milioeu du Port Roya,.et, tPtdi
que le pauvre diable tourn:it la manivelle, le lieut drlth .e île serie air liére qi ore-t Mruinpay i ju moi ai ne lecn qui voici cc u va n u j

tendit a <ainet mpocaitla ecete Leo p~etitjen l vingt rancs-qun e lontuc n r

'LE pÉsmi .- Pourquoi avez-vous pendu Duran-
dini'

LI ccus.-Je vas vous dire... C'est un garçon que
j'aimais' beaucop...

LE 'PRÉSIDEr.-Eh bien .1
L'Accust.-EIh bien ! toute sa vie il a. er u mal-

heur, rien ne 'li a reu»i. Alors,j'ai dit S'il avait de
la cord.. de pendu, peut-être que ça le clarnger:it.

* L Pan:NT.' -Alis vous l'avez comiplètemel
, dépouillé .

une montre et dix-sept francs...
J'ai~pensé que dun' rmó'me.nt qu'il aurait de la 'chance, il
rattrapperait ça facilement.

OneCausait guerre devant Nadar.
Quelqu'un disait:
-Le progrès aidant, avant un siècle, la guerre ne

sera plus possirle.
-Le progrès, s'écria Nadar, sais-tu à quoi servira

le progrès. On inventera IEs bouches à feu d'une si loti-
gue portée que les projectiles, passant innoffensifs au-
dessus des armées ennemies en présence, iront porter le
désastre et la mort chez les peuples voi-ins jouissant
d'une paix profonde.

Aussi dès que deux peuples voudront en venir aux
mains, les autres nations effrayées leur crieront;

-Allez vous expliquer dans' P'intérieur de lAfrique,
vous serez plus à Paise ;"nous'ne tenons pas à étre ébor-
enés.

Le- coûteux transport d'un matériel de guerre fera
réfléchir les belliqueux.

Certain soir une dame de 'Ecole-Lyrique s'était fait
apporter une consommation d'un francs vingt-cinq cen-
times. .

'Au moment o'ù elle allait payPr, le duc de tire lin
louis de son gousset et le, donne au petit garçon de cafe,
en l'autorisant à'garder la monnaie.

La guerre sera un instant sur le point d'être sup-
prunee.

Mnai, ce prngrê, tant vanté aura ausi gagné les nègrea
des côtes dAfrique.

L'idée leur viendra de se transformer en Godillols
militaires.

Alors, sur toute la rive africaine, on lira:

MAISON

CAFFRE,'"MOZAMBO o Cie

LOCATiON A PRIX MODLRÉ

d'un

iM1atériel complet dle guerre

A 'usage de MMl. les peuples qui désirent
s'éreinter au grand désert.

BOUCHES A FEU DU PnRtItER CHOIX.

Abonnements à Vannée.

(On habille les régiments en trente-siz heures).

Alors les armées n'auront plus qu'à se rendre au lieu

du combat, bras ballants et en caleçon.
Là sera le progrès.

Prévenu de coups et blessures, un paysan est conduit

devant un juge de p lix de.campagne.
Celuri-ci procède par l'exo'rde'ex abrupto:
-Comment, malheureux, tu sain que ton camarade

n'a que ses deux bras pour vivre... et tu lui casses une

ja'mbb !
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